Præeipere qualis debeat eſſe print eps, pulchrum, ſed 
oneroſum „ac penè ſuperbum eſt. Laudare verd 
rincipem, ac per hoc poſteris, velut 2 


1 


ce 7 14 doivent etre, eſt une dc, 
honorable ſans doute , mais difficile , & peut-ttre o 

2. Louer un grand Prince, & repandre fur la” 
E comme du haze d'un phare, une lumizre 8 la” 
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HIS TOIRE nous montre 
preſque tous les grands 
Rois, ou nes. loin du 
Trone, ou nès fur un Trone mal 
affermi. Si F rederic II. ne paſſa point 
par cette Ecole, il regut du moins, 
ce qui ſeul peut effacer les incon- 
venients d etre ne pour regner , une 
education fimple' & auſtere. Ainſi 
8 


N 
9 
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=_—_ Eloge „„ 
les grandes facultes' dont Tavoit op 
la nature, ne furent ni afſoiblies, 2 ni 
empoiſonnbes. Ses yeux ne 5 ouvri 
rent ni ſur le faſte, ni ſur une fauſſe 


e 


grandeur. Son enfance ne fut 1 


entouree de valets, ni ſa jeuneſſe 
de courtiſans, flatteurs plus dange- 
reux encore, parce que tendant leurs 
pieges avec plus dart 5 ils ſavent les 
couvrir de fleurs, & meme au beſoin - 
apparences de vertus. 

Frederic- Guillaume, fon Pere, 6 etoit 
un Prince ſage, econome, aflez fin 
politique, mais dur & meme feroce 
envers ſes enfants. Militaire, 7 ſans 
etre guerrier, & Chef d'une arme, 
ſans ſavoir en @tre le General, il 
avoit mis toute ſa pompe a entre- 
tenir brillamment foixante & dir 


du Roi de Pruſſe . 
Tinttruction de cette armée; dont 
Tinfanterie Etoit deja auſſt bonne 
que la cavalerie Etoit negligee”, 5 
appartenoient en entier au Prince 
d Anialt qui la commandoit ſous 
lui, ou pour mieux dire 5 pour hai. 
Frederic- Gui Llaume avoit la manie 
des géants, la manie de la tenue, 
la manie des exercices de detail; 
tous ces fi ignes infaillibles d'un et. 
prit qui neſt pas n6 pour le grand 
de la guerre. II en etoit” devenu | 
en Europe ridicule plutdr que re- 
doutable ; car fi les hommes en 
particulier portent fouvent de faux 
jugements, les nations ne ſe trom- 
pent jamais dans Popinion générale 
qu elles prennent des Souverains 
Elles levent le voile dont ils veulent 
Lenvelopper, & les caradcteriſent 
A ii 


3 Eloge 
bl * mot ou d' un trait qui | Sattache | 
pour jamais 4 leur memoire. On ap- 


pelloit . rideri c-Guillaume. » & Rot 


 Sergent, ce qui exprimoit parſaite- 


ment ſon gout pour les details "ſite 


balternes, & le peu de grandes idées 
qu'il attachoit a ſes grandes forces. 
II voulut faire de ſon Fils un ſoldat, 


& il y mit tant de rigueur & tant 


de minutie, que le jeune Frederic 
commenqa par en dèteſter la profeſ. 


ſion. La campagne de Philisbourg, 


qu'il fit ſous le Prince Eugene 3 


campagne ol. ce Prince „ qui avoit 
une juſte renommèe, mais qui étoit 


alors dechu au deſſous delle, ne lui 


fit voir ni rien d inſtructif, ni rien 


de grand, ne le reconcilia N avec 


le metier des armes. 1 912 31 1 


II falloit- FA un . 14 ö 


du Roi de P ruſſe. = + 
avec paſſion; & tout à la fois; veis 
les ſciences, vers les lettres & vers 
les arts, & comme la paſſion ne vn 
jamais avec meſure, il outra >aborg 
tous ces gots dont un Prince deſtins 
au Trone, doit plutdt embellir ſa vie, 
que la remplir. La France, toute 
rayonnante encore de la ff plendeur | 
du beau ſiecle de Louis XIV. h 
France qui poſſedoit- alors —_— 
quieu, Voltaire, Fontenelle, & on 
Buffon & Dalembert commengoient 
à faire parler deux, lui parut la 
patrie des talents. Bientòt il ne parla; 
n eerivit; ne penſa plus qu en fran- 
cois, & ce ne ſera pas dans Pavenie 
le moindre titre de gloire de notre | 
langue. II devint- pris de notre 
theatre; il cultiva'notre-podfie : enfin 
A iv 


dL aba; —— 8 les 
| $rengois! il adopta cone 
bur eis gad abr Geo & 
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I vocherde = god des as, Tz 
; ymmage”;ho-. 
e Talticbe ga precede le 

Penchant, &. quand cette imitation = 
pour but de fe 1 en 
tout d une nation qu on aime. 
9 E laiſſe aux en ä 
lies, qui reyèlent quelquefois des 
ſecrets prècieux ,; mais quiz en re- 
— tout, .x8pandent, auſſi beau- 
coup derreuss,; à parler en détail 
des eee & des (CERES ue le 
prince Royal de. Pruſſe eus: d effuyer 

de ſon- Pere, de la caꝑtivitè de 
wuen wolken dus — k | 
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retint 4 Cuſtrin, & de cette ſcne 
utroce dont il le rendit ſpeRateur; 
en faiſant trancher 14 ae ſous les 
bngiost ens 
Kart qu il aimoit, & qo: navoit, 


fenẽtres de ſa pril 


aux yeux du farouche Monarque, 


| 0 le crime d avoir voulu Lengaget 


à partir ſecrètement pour faire le 


tour de FEurope. Caradtere, eſprit, Et 
mœurs, occupations}, tout ſeparoit | 
le Pere | & le Fils, & cette fatale 

diviſion remplit Torages la jeuneſſe - 
de Frederic iq; mais les orages len : 


utiles au développement moral d. 
Thomme. Lame selève & ſe mirix 


au milieu d' eux, & elle en recoit 
la force de rbſiſter aux Evenements 
Unſi les plus beaux co- 
loſſes des foréts du Nord Sy dur- 
eiſſent par * du _ & 8y 


de la vie! 
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| 10 E ** | 
forment 8 , par Timpætuoſite 

des vents), a braver un jour, ſur 
les abymes de Tocean , * 80 


grandes tempèẽtes. 
Frederic privè de ſa liberts ; Ex. 


| 4 gemiſſant ſous le double deſpo- 
tiſme dun Roi & d'un Pere, eut à 
reflechir ſur Patrocite de la tyran- 


nie, & c'eſt delà, fans doute, que 


jamais aucun aQte de barbarie na 


commis meme fi peu d empriſonne· 


ments illegaux. On Fa vu oublier 


Fingratitude, pardonner les injures , 
abolir, dans ſes tribunaux, le bar- 
bare uſage de la queſtion, ſe faire 


adreſſer toujours les arrets de mort 


& les commuer ſouvent, nen pro> 
noncer aucun de fa propre autoritè, 
meme dans la rigueur de la diſcipline 


du Roi de Pruſſe. 11 
militaire; & c eſt un Roi guerrier 
7 avec le ſang, toujours 
obei à un' clin” dil, toujours en- 
tourẽ de moyens de violence & de 
formes promptes, qui a donnè ces 
N legons aux Souve rain! 
On a dit dans le temps pe} 
navoit pas paru aſſea ſenſible au 

ſupplice de ſon jeune ami; mais 

les pleurs, les tranſports, ces ſignes 
communs de lequivoque ſenſihilice 
de tant Taines, ordinaires, ſont-ils - 
faits pour un caractère dune cer- 
taine trempe ? Un ſpedtacle auffi 

horrible ne devoitril pas concentrer 
go douleur plutot que &k faire £cla- 
ter? Et ne yaut-ll pas mieux, prẽtant 

— un grand homme une profondeur f 
de penſce!. que toute ſa vie a juſti- 
_ fee de rut „ ſe mien, 4 rideric 
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recueilli dans fa; conſternation, pre- 


nant 4 jamais en e N fatal 
droit que ſe ſont donné les Rois, 
1 & pronongant, A la vue de ce ſang 


infortune, le ſerment de n en Ja 


mais faire couler fur un —_— 


_— il viendroit à regner ? 
Le Fils eut ſans doute des torts 


envers le Pere; il eut ceux de le 


choquer, „de le bleſſer, „de ſe laiſſer 


aller avec trop E impétuofité 4 des 
penchants oppoſes ou à des faillies | 


de caractere. Une fois, entr autres; 
U fit mettre dans Ie fronton dun 
palais qu il ſe faiſoit batir 4 Bern IN 


& cet embleme y ſubſiſte encore, 
=: aigle fixant le ſoleil avec cette 
= deviſe : Nec foli cedis: Il ne cede 


pas au oteit, Quant 4 la c 


du Pere, imitons la noble me | 


tion de ' Frideric dans f6n Hiſtoire 


: du Brandeboulyg; - Apres avoir loueé, 
avec une . qu on doit ex- 
cuſer, la memorre de Frederic 
Guillaume , „il ajoute : » Ce Prince 
» eut dans ſa maiſon des troubles 
» domeſtiques ; mais la poſterits doit 
* pardonner les fautes des enfans, 
» en faveur des qualites du pere. & 
Cha milieu des malheurs = 
* jeuneſſe que 1 rederic commenca 
ſes liaiſons avec Voltaire, liaiſons 
qui eurent depuis, par leur vivacité, 
leur inconſtance, leurs eclats, leurs 
| raccommodements „tout le caractere 
d'une paſſion; mais le ſentiment, 
les procedes & les menagements fu- 
rent toujours plus du cõtè du Prince, 
que du cote du Poëte. Voltaire 
n toit pas alors parvenu au comble 


196 Eloge 
de cette renommèe ou il eſt montẽé 
11 juſtement depuis; il navoit alors 
| compoſe ni Mahomet, ni la Henria 
de, ni le Siecle de Louis XIV., i 
ſon Hiſtoire de Charles XII. Ainſi le 
jeune Frederic ſut prevoir dans ce 
i que V oltaire Etoit deja, ce quil de- 
viendroit un jour, & apres la gloire 
du talent, c'eſt encore un merite 


remarquable que celui de le preſſen- 
tir tout entier, de PFaimer . avec 
paſſion & de Fhonorer avec conſ.- 
tance, meme dans l' homme dont on 
2 le droit de ſe plaindee.” 

Ce fut dans le meme temps quil 
fit fa refutation du Prince de Ma- 
chiavel. Cer ouvrage „ qui eut quel- 
| qu Eclat alors, n aura, dans Lavenir, 
que celui du nom de ſon auteur; 


ſoit parce * 'on a book penſe avec 


du Roi de Profſ. 
| plus de profondeur & de Force Fj 
tous les grands objets qui tiennent 
au gouvernement des nations & au 
bonheur des hommes; ſoit parce 

qu aujourd hui aucun ouvrage ne 

peut vivre ſans le merite du ſtyle, 
ou fans le charme de Teloquence. 
Mais ce ſera toujours un fait mé- 
morable, que THeritier d'un Trdne 
ait plaide publiquement la cauſe des 
peuples, contre un ſimple citoyen 
qui profeſſoit la tyrannie; & fi de- 
puis les loix de la guerre ou de la 
neéceſſitèẽ ont pu quelquefois forcer 
Frederic à devenir oppreſſeur, du 
moins eft-.ce un hommage que ſa 
conſcience a rendu aux droits de 
homme, & les tyrans ou leurs 
i premiers eſclaves ne pourront appuyer 
de Tautoritb de ſes maximes, ni 


= 
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how le Tröne „ & voila enfin un 
grand geénie * la fortune & le 
hazard ont mis à ſa place. Mais ce 


ces premieres places du monde, Tima: 
gination ne peut jamais en repre: 


leur bas. ni dur — 


Fuederic monte A: e ans | 


genie ne connoiſſoit pas lui- mèeme 
toute ſon etendue. Quelque: prepare 
qu'on ſoit par ſa deſtinbe a. occuper 


ſenter la réalité „& au moment où 
un <fi grand eclat, „ un ſi abſolu ü 
pouvoir, un ſi peſanc fardeau Ny def. 5 
cendent ſur la tete d'un Prince qui, ; 
quoique heritier d'un, Trone, na ce- 
pendant que les facultès d'un homme, ; 

ſa penſee doit eEprouver une Etrange 
fermentation. A-t-il-des talents " Row 


du caraftere , 1 Seleve, Y, Senflamme 5 
* 


du Rotede Pruſſe. 297 125 
& tire de la grandeur: ide ſa pbfffHHn 
des facultes nouvelles: Eſtil. FART? 
| lent: & fans: caraQtre ;; il chintells; — 
il ſe trouble, il :Savengle:; ibdoviens | 
encore inferieur A luismeme,<:Enfitr 
quelqu'il ſoit, ſes premieres parolts} 
ſes premiers pas, ſes Premier cher 
annoncent preſque toujours le fort 
de ſes ane & les deſtins de fore 
er- We. 1. Fj | * 4455 Fog 1 8 3 145 * 
Quel for: Joie le debut de Frs. 


dirie 2 Son pays attend avec" inquiö- : 


tudle. Dans une monarchie abſolue 3 
ow la volonts du Maitre peut tout 
bouleverſer „ & ou les: ſujets ne vis 5 
vent pas avec ſecuritè ſous la ſauve- 
garde des loix „ un nouveau: regne 
eſt toujours nienagant-; les gens de 
bien tremblent, & il ny a que 
les vices qui eſptrent. L Europe toute 
I. 


y 1 8 


1 Frederic. Depuis qu un ſyſteme gene- 
gal: ide; politique a lie tous les Etats, 


depuis qu aucun deux ne peut etre 


Lbramlé ſans que le contrecoup ne 


ſieit univerſel, ou qu'il ne peut tre 
aſſochli ſeulement „ ſans que Fequilibre 
1. ne Joit dleplac O rompu, Tavenement 
un nouveau. Souverain n'eſt indiffe-. 


rent à aucun peuple. Ceſt un aſtre 
qui s avance ſur Thorizon, & dont 
le lever, ſerein ou nebuleus ,. = 
prſager la paix ou la guerte. La 'L 

Renommee a public juſques la que 
. Frederic... 6tait- ami des lettres, du 
| luxe & des plaifirs ; on S attend que 
Tarmèe du Pere va faire place à une 
cour, à des ſpectacles, a tous les abus 
de la molleſſe „& ſoixante & dix mille 
foldars de moins dans la balance du 


4 


entire. a,” . * Bs ouverts fir 


du Roi de Pruſſe. 19 
Nord, vont peut- fire faire . | 


h face des nations. 


Pendant pluſieurs jours Frideric & 


_ tait, il s inſtruit en ſilence des details * 


de ſon armee, de ſes finances, de ſes 
moyens; un de ſes Miniſtres croyant i 
flatter ſes penchants, lui donne un 


plan pour s$ '*entourer de grandeur , „ 
detiquette & de faſte comme les 


autres Rois; Frederic ne repond rien: * 
concentr dans ſes meditations, il Etu- 
die ſa poſition, il embraſſe le paſſe, £ 


le preſent, Pavenir ; il voit ſes pro- 


vinces &parſes „ ſes reſſources foibles 
& diviſees , fa puiſſance precaire & 
entouree de voiſins formidables ; {a 
Maiſon n'eſt plus à la verits reſſerrte 
dans les fables du Brandebourg, 
comme elle Tetoit il y a un ſiècle; elle 
a 18 de tous cores „& de pres & 
* ij 
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au loin, . rameaux ctendus ; il a 

des poſſeſſions ſur la Mer Baltique, 5 
ſur· le Veſer, ſur Oder, ſur Elbe, 
ſur le Rhin, juſquaux frontieres de 
la France & de la Suiſſe; mais 
preſque toutes ces pollen ſans 
liaiſon, ſans communication, ſans 
rapport entre elles, ſont plutdt des 
 Hements de grandeur & des occa- 
ſions de guerre „que des moyens 
de force. Son Grand-pere .decorant 
plus que conſolidant cette fortune 
naiſſante, a pris place parmi les 
Rois de Europe, mais cet eclat eſt 
pour la Pruſſe un poids au deſſus de 
ſes moyens, & trente-cinq ou qua- 
rante millions de revenu, au Plus, 
ſoutiennent foiblement ce titre pre- 
mature. La Maiſon d Autriche & la 
Ruſſie touchent ſes &tats par les deux 


9 . * 
—— 
Py 
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extremit6s „& ce ſont des A 
avec leſquels il ne peut ſe meſurer. 


La Saxe tient au Brandebourg , 7 * 


ce bel Electorat, renforce de la Po- 
logne, ſeroit à lui ſeul, Sul E 6toit bien 


gouvernè, une Puiſſance capable de 
lui en impoſer. La Suede gene ſes 


frontieres du_cote de la Pomeranie, 


& les Suedois toujours vaincus par 


ſon Aieul le Grand Electeur, ont 
à leur tour fait trembler ſon Grand- 


pere, ſous un Charles XII. que la 


nature peut reproduire. En Allema-. 


one, la Maiſon d. Autriche a la longue 


poſſeſſion de la principale influence, 


& la Pruſſe, loin doſer penſer à la 


lui-difputer , lui a étè preſque toujours 


ſervilement devouce. Quand I Empire 
Sallarme fur fa: conſtitution & recla- 


me ces * traitss de Weſtphalie, EY 
"MY | 


„„ "Mig 5 
qui en WW la baſe, il ne cherche pas 
des protecteurs dans ſon ſein, c'eſt 
| la France qui Feſt empare-du role de 
| defendre la liberté Germanique , & 
s il y avoit dans TEmpire une Maiſon 
qui put pretendre à cette noble ga. 
rantie, la Maiſon d Hanovre qui 
vient de monter ſur le trone d An- 
gleterre, & qui peut apporter dans 
la balance tous les moyens de cette 
= puiſſante nation, y paroit encore 
plutöt deſtince que celle de Brande- 
185 5 
Telle eſt autour de F reddric la Cie 
tion de Europe. Tout autre eſprit 
que le fien pourroit en Etre abattu, 
tout autre caradeère decourage ; mais 
Ou les hommes mediocres ſubiſſent, 
meme avec une ſorte de ſatisfaction 
interieure „ 1a loi des circonſtances 


du Roi de Pru FP 
& de laindceſſits, pad, == Þ 
de prétexte & de voile à leur fob 
bleſſe, homme de genie: ſe roidit, | 
s Eleve, & ie dit qu il faut combattre 
la fortune, & faire naitre un ordre 
de choſes: plus favorable. OE 
= Apres avoir - examine las xeon 
| tances locales & politiques, F. Te- 
deric obſerve comment ſont occupes 
les Trones qui Penvironnent; car it 
„ 
puiſſance des nations: Pune par ce 
qu elles font en elles-memes, - 
par ce que ſont leurs gouvernements 
' ou leurs chefs ; & ce fecond tableau, 
plus oonſolant: que le premier, ras 
. ſon courage & ſes efperances: 
En Ruſſie, la mort de Pierre L' 
a laifſe tous ſes travaux imparfaits, 
& tous "og phos interrompus. Deux 
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femmes & _unienfant ont joſques-l 
ſuccede x ce genie vigoureux, & le 
Trove fans * = 2 encore _ 8 


WET. X = — 
e *% 7 — 2 


"SI 55 grandeur, e | 
toutes celles qui ont lieu chez un 


peuple eſclave, & qu une intrigue * 
appuyee . de quelques ſoldats, con- 


ſomme dans enceinte dun palais, 


tandis que la nation, dans un calme 
ſtupide, attend à genoux, qu'on lui 
proclame un Maitre. Anne, Nièce 


de Pierre, portèe ſur le Trone, par 


un de ces coups de fortune, au 


1 prejudice du malheureux Ivan, y 


penſe moins à regner qu'à ſemer 1a 


vie de fleurs; Elle eſt, comme ſont | 


toutes. les femmes, quand un Jeu: de 
la nature nien fait pas des étres 


hors des proportions de leur sexe, 


u Robe Proſe © 
ſoit par de grandes qu; 4 
par de grands vices, bienfaiſan- 
te, geneẽreuſe, humaine, amie de 
la paix, ennemie des affaires, quel. 
quefois ſenſible à la gloire, mais 
par ſaillie plus que par caractère , & 
ſe paſſionnant plutdt pour celle des 
romans que pour celle de Thiſtoire. 
Anne pourra donc @tre gagnẽe ou 
contenue, & elle napportera pas 
dans la balance de Europe, toute 
influence que . avoir 1 vaſte 
Empire. 70510 43 
En Saxe & en e — : 
Mm. a remplack ſon Pere. Son élec- 
tion a ete. objet dune guerre ſan- 
glante, „ dans laquelle il na Pas com 
battu. Prince foible, „ fans courage, : 
ſans caraqtere, n ayant pas meme 


herite dla aucun des brillants defauts 


786 - Eloge 8 
de ſon Pere ; deja s Uevoit dans 
ſa faveur ' 'ce Comte de Brill, qui 
bientõt Sempara de lui, gouverna 
deſpotiquement la Saxe, acheva de 
corrompre la Pologne par le luxe, 
& precipita ſon Maitre dans un 
abyme. Auguſte , en voulant etre le 
Louis XIV. du Nord, a laiſſe à ſon 
malheureux Fils des palais, des dia- 
mants, des porcelaines, des tableaux, 
mais des revenus oberes, la Saxe 
ẽpuiſee & toute ouverte, de m&- 
diocres troupes couvertes d'or, & 
pardeſſus cela, le fardeau d'une 
Couronne eleQive chez une nation 
libre & foible, qui acceptera ſes 
penſions, & qui ne prendra jamais 
part à ſes affaires. Frederic au ſecond 
examen, ne voit donc plus dans 


en. * qu un voiſin heureuſo· 


5 4 Roi de * 27 | 
ment place, dont ill ſe fera, ſuvam 
les circonſtances, un alliè dependant, 
ou un ennemi qu i pourra envahir. 
Le nouveau gouvernement que 
geſt donné la Susde, la rend ſum 
influence & ſans vigueur. Ruinbe 
par Theroiſme inſenſt de Charles XII., 
elle a voulu mettre un frein a Tam 
bition de ſes Rois; mais comme 
Teéquilibre des pouvoirs eſt difficile a 
etablir avec fageſſe , en depouwllant 
ſes Rois trop enticrement de toute 
autorite, elle leur a. dre toute ener- 
gie & toute vertu. Frederic-Adolphe 
qui a regu cette ombre de couronne, | 
na aucune des qualites qui 80 
roient la relever. Il a epouſe la 
| Sceur de Frederic , Princeſſe ſpiri- 
tuelle & Cclairée. Ainſi tout ce que 
Fadreſſe & 10 credit | n n 


* 


" 14S, E loge 


dinfluence au Trone, eſt par 1a d. 2 
voue 4 la Pruſſe; Frederic eſt donc 
tranquille du cotè de la Pomeranie, 
& il peut plutot eſpèerer de reculer 
cette frontiere, qu 11 ne doit crain- 5 
dre pour. elle. 
Secorges II., Roi Angleterre & : 
Bledel: d Hanovre, na pas, comme 
le fameux Prince d Orange, le talent 
& Fambition de diriger Europe, 
en melant FAngleterre | dans toutes 
les ligues & dans toutes les affaires 
du Continent. Son eſprit eſt porte a 
la prudence & à la paix. Il n'a 

point pris part à la guerre de 1734. 
Veiller ſur la Maiſon de Stuart, qui 
avoit encore un grand parti, & 
augmenter ſourdement ſon autoritè, 
paroit toute ſa politique. Celle de 
la nation Angloiſe eſt de veiller, 4 
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ſon tour, dur la Maiſon. d Hanovre, 
qu elle a appellee au Trone /; ainſi 
quand Georges voudroit er 
ſon influence en Allemagne, elle ne 
lui fourniroit ni fon: n ni fe 


tos 2 ick ewige 97 
Parmi Jew Princes hc exe 


Ae confiderables pour aggrandir leur 
fortune, aucun ne Sen montre ca- 
pable; aucun, dans Toccaſion, n aura 
le talent de rallier des eſprits divi- 
ſes, & de diriger des forces &parſes- 
La Maiſon de Baviere & la Branche 
Palatine ſont anciennes, riches & 
puiſſantes 3 mais elles ſont — 
ques, & cela leur aliène les Proteſtan 


elles Jont: ſeparèes e oe. | 


a dans . vues, par 108 
interets particuliers qui les. gouvernent. 


* 


K 
Elles fe ſont toujours mal trouve 
avoir voulu prendre part aux af- 
faires generales * parce que quand 
de petits Princes ſe melent dans les 
querelles des grandes Puiſlances, , fans ' 
etre appuyes par du genie & par 
des talents, i; faut neceſſairement 
quils en deviennent les victimes. Le 
. defaut de concurrents, la religion, 
Favantage d'etre le ſeul qui ſoit re- 
fpeftablement arme, & qui puiſſe 
akemtrer en action fans avoir beſoin de 
ſecours, tout appelle done Frederic 
1 aſe faire en Allemagne le chef du 
| parti Proteſtant & le contrepoids de 
A Maiſon Imperiale. Il ne lui faut 
| plus pour s emparer de ce role ecla- 
| | rant, que ce qui captive les hommes 
| & fixe leur confiance, des ſucces & 
| une renommee, 


— 


Fleury qui regne ; on vante ſa ſa- 
geſſe: mais la ſageſſe du Miniſtre 
dun grand empire doit - elle etre 
& de prevoyance ? Il a laiſſè tom- 
ber la marine dans le neant-; il en- 
tretient mediocrement les e de 

re ; il croit quil ne faut à la 
France que le regime qui convient 
A Te OT andi ua corps 
vir ne peut dim e 0 
aide d'un traitement vigoureur 
if. Enfin, ee qui durera par dela 
ce vieillard qui eſt ſur le bord de 
la tombe, ce dont Frederic cal- 
eule Tinfluence pour Tavenir, c'eſt 
que le jeune Roi qui eſt ſous la 
 tutelle du Cardinal, élevé dans le 
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= 1 

degoùt 4 affaires, & dans Pin- 
ſouciance des evenements, ne don- 

nera jamais plus de mouvement a | 

ſon beau royaume, & quiainſi, pen 


dant le ſommeil ou Taffaiſſement de 


cette Puiſſance formidable, c'eft aux 
Etats ſecondaires à profiter de la 


preponderance qu'elle leur abandon- 
ne, & a tacher de 8 clever & nol 
Saccrottre, 24. £ | 
Mais ce qui 2 ce qui cet 
Ha ſes regards, parce que c eſt. 
A Fepoque. qui doit commencer ſon 
aggrandiſſement, C'eſt la mort, vrai- | 
ſemblablement . tres.- prochaine, de 
Empereur Charles VI. En lui finit 


toute la lignee male * la Maiſon 
G Autriche. I ne va reſter de cette 
Tige. f floriſſante, & "_ — 
ombrageoit I Europe 


Pille 


du Noi d P ruſſe. 3 3 
5 Fille doute. de tous les charmes de 
14 jeuneſſe & de tout Teclat de 
la beauté, fragiles appuis pour fou- 
tenir le fardeau de cet immenſe : 
heritage, & pour le defendre. avant 
de le poſſeder. En vain Charles VI. 

a- t- il tache de le lui aſſurer tout 
entier par la Pragmatique -Sanction 
| que toute Europe a garantie. Ces 
grands teſtaments des Rois ſans/ h& 

ritiers ſont, dans notre politique 
moderne, le jouet des eveneinents, 
& Ceſt toujours dans des torrents 
de ſang qu ils ſe confirment ou 
Sancantiflent.. Charles. VI. ne laiſſera 
point 4 fa Fille les ſeuls garants 
ſolides, des 'treſors, de grands G& 
-neraux & une armée formidable. 

La gloire des armes Autrichiennes 

a deja pal dans les dernieres années 
1 5 
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Ft ; "ON Babs & als ſemble A 
deſcendue au tomheau avec lui. Elles 
viennent de eſſuyer des revers dans 


1 guerre de Hongrie. S eckendorff, 


TORN KW, allis, Thi DNS Lan 5 mis 
148 apres Fautre a la tete des armees, 
unt été tous battus & rappelles ou 


punis. En Pruſſe, Fart a fait quelques 
Progrès, la diſcipline eſt devenue ſe- 


vere, Finfanterie Seſt- perfectionnée. 


| En France, il y a du moins quelques 
e n de la guerre habilement cul- 
divtes, celle des ſiéges y eſt approfon- 


die; mais en Autriche, tout eſt reſte 


en arniere ou S eſt abàtardi. L ambition 


de Frederic Senflamme donc par de 


juſtes elperances ; ; devore deja en 


ſilence une des plus belles portions 


de la ſucceſſion de Charles VI.: la 


Süeße, province preſque (gale en 


du Roi de Pruſſe. 


3 : richeſſe & | en population * A 1 | 


moitié de toutes les ſiennes reunies, 


& qui, en arrondiſſant & fortifiant 


ſon royaume, „ lui donnera une place 
| fable parmi les Puiſſances de Eu- 


e, It a, pour la reclamer,. des 
pretentions me, ſes Ancetres 


ont renonce , parce qu ils etoient 
 foibles ; il les renouvellera, parce 


qu'il Pies fort, & que la circonſ- 
tance. ſera favorable, & la victoire 


m legitime tout, en fera des droits. 
el eſt le vaſte champ des mé- 


diations de Frederic, pendant les 
premiers jours de ſon regne, & de 


ces meditations. nait ſoudain, avec 
cette regulière harmonie qui prouve 
la conception d'un grand ſyſteme , 
le plan de ſa conduite publique & 
e Pour Je reſie de 2 5 vie. Des 


„ 


lors plus de fate, 5 ql de luxe 
| plus de recherche „ plus aucun de 
ces gots | frivoles dont il n avoit 
pas été exempt etant Prince Royal, 
parce qu il n'etoit pas encore a fa 
place, mais qu une ame clevee rejete 
11 loin delle, quand de — de- 
voirs & des penſces dun certain 
ordre Sen emparent. II montre 
à ſes ſoldats, ; 1 parle 4 ſes officiers 
en Roi qui veut Ctre en 3711 
prend Puniforme de ſon arme „ & 
il ne le quittera plus juſqu au tom- 
beau. Ses journées, ſes heures, ſes 
travaux d adminiſtration, ſes audien 
ces, ſes voyages, les revues de ſes 
troupes, leurs camps d inſtruction, 
tout, juſqu à ſes plaiſirs & ſes goùts 
littèraires, qui ne deviennent plus 


| que des delaſſements 5 ſe dle & ſe 


du Rot de Pruſſe 
I ſoumet 2 a un ordre 1nvaria ble. Cc 
une plus grande qualits qui on ne 
penſe dans les Rois que ce ſaint 
 reſpe& pour le temps, ſoit qu'on 
enviſage les peuples qu ils gouver- | 
nent, ſoit qu'on les confidere eux- 
! car quel vuide devroit reſter 
à des homes charges d'une thche 
auſſi immenſe ! Cependant faute 
deducation, faute de morale, faute 
Chabitude à cet égard, C'eſt ce 
vuide inconcevable qui les devore 
preſque tous, Ceſt- la ce qui les rend 
ſi incertains, fi mobiles, fi remplis 
de petits goũts, & ſi promptement 
blaſes fur tous les plaiſirs; le temps 
ſe venge fur eux du culte qu' ils ne 
ſavent pas lui rendre, & ſemble ſe 
3 i à les Ecraſer de ſon poids. 
Lamour de la gloire & Tambition 
© 2 
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38 1 Dil", 
ont en fants quelquefois dans qautres | 
Princes, de ces revolutions ſubites 


& marquèes. Louis XIV., à la mort 


de Mazarin ; ſecoua brillamment les 
chaines qui avoient prolonge ſon : 


enfance ; Charles XII. devint un | 
heros en liſant la vie d Alexandre ? 


mais dans F rederic , Cette revolution 


appartient plus a la réflexion qu au 


ſentiment; rien de jeune, rien de 
paſſionné, rien de giganceſque | ne 


Sy mele, ceſt un grand parti pris 
par un grand caractère, & une am- 


bition ſaine, developpee par le genie. 


Il n'y a pas fix mois que Frederic 
eſt ſur le Trone, & on diroit deja 


que Ceſt une vieille Adminiſtration | 
| manice par un Roi conſomme, & 


dirigee par une longue conſtance 
des memes 3 Chacun elt 


3 Roi de Profs 39 
mis à fa place, chacun eſt circonſ- 
crit dans ſes limites, chacun a: fes 

inſtructions, & preſque tout ce que 

Frederic a preſcrit une fois, durera tout 
ſon regne. II a la ſageſſe de ne pas 
faire beaucoup de changements. Un 

pays tel que le ſien neſt pas comme 
nos grandes monarchies qur, depuis 
long-temps, nourriſſent de ** 
vices, & font mences avec la ne- 
gligence des grandes fortunes; i 
meſt ſuſceptible ni de beaucoup de 
reformes, ni de beaucoup d'amdliora- 
tions. Eclairer les details, ſurveiller les 
ſous-ordres, reſſerrer pour tous, les 
liens de leurs devoirs & les obliga- 
tions de leurs emplois, voila ce dont 
il Soccupe : mais il y a du genie, 
quand on arrive jeune au Trone, 

ane pas confondre ſon pays avec 
6 


85 40 Eloge 
un autre, & 2 à ne lui appliquer ni 
les exemples ſouvent trompeurs de 
ce qui ſe fait ailleurs, ni les reves 
dangereur des faiſeurs de projets , = 
ni les chimeres plus ſeduiſantes en- 
core de ſa propre imagination. 
+ Trois objets principaux attirent 
ſur tout attention de Frederic: 
Teconomie dans ſes finances, Tau- 
gmentation de ſes forces militaires 
& Tinſtruction de ſon armee ; ce 
 ſont-la les baſes de tous ſes projets. 
Sans elles en effet, il ne feroit que 
ſe former des illuſions & le * 
des malheurs. 5 0 | 
Son Pere lui a laifſe ſes 1 revenus 
libres, & une épargne denviron 80 
millions; mais qu eſt- ce qu une ſomme 
pareille pour mettre une armee en 
* . mm” ſoutenir une 
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= guerre, quand dailleurs on a 1 
Etats ſans commerce , ſans capitaux, 
fans credit, & ou par conſequent 
les impdrs ne peuvent Etre augmen- 
tes, ni les emprunts ſuppleer les 
imports ? Toutes les reſſources ꝙ une 
grande Economie ſemblent avoir EtE 
ẽpuiſces par ſon Pere; mais il reſte 
celles dune Economie eclairée qut : 
vont plus loin encore. II y avoit 
quelques abus dans la perception I 
il les corrige; ; quelques branches de 
revenus ſuſceptibles daugmentation, A, 
il la leur donne; les fleuves ſe 
groſſiſſent aiſement, quand il n'y a 
pas un filet eau qui 8 gare. I 
reſtoit une ombre de cour „il la r& 
forme; une repreſentation de parade 
pour les occaſions d detiquette, l n 
ſupprime, Il fait du palais qu'il habite, 


42 _  Eloge 
12 maiſon m ſimple. eitoyen ol, | 
pour rappeller un modele plus ana- 
| logue | a Frederic, & quiil avoit 
peut - etre pris en ſecret, celle de 
Quand la guerre arrivera, ſon ſy{- | 
time ſera celui de tous les grands 
Capitaines de Pantiquite ; il en por- 
tera le theatre hors de ſon. pays; ; 
1 previendra PFennemi, il fondra ſur 
lui comme la foudre ; il debutera 
par des hatailles, parce que les ba- 
tailles gagnees rendent maitre de 
grands eſpaces; enfin, il ſe penetre 
davance de la neceflits te dun autre 
art qui fut auſſi celui des anciens , 
& qui parmi les modernes n'a guere 
ete connu que de . 
Part de faire ſervir ſes ſucces à Ten- 
tretien de ſon armée, de nowrrir y 


. 


du Roi de Pruſſe. 
comme diſoit Caton 2 A 
Rome, la guerre par la guerre, & 
on verra combien, dans ce genre, it 
devint ſuperieur à ſes maitress. 
Mais pour prævenir ainſi ſon en 
nemi, pour frapper avant lLeclair, 
il faut etre toujours prét, il fam 
avoir, non des troupes déſunies & 
| depourvues . de tout ce qui eſt n& 
ceſſaire pour la guerre * non les 
_ Elements dune arme, mais une 
| arm&e. toute Equipe, toute organi- 
ſee, toute inſtruite aux grandes 
Evolutions, toute accoutumbe à ſes 
Generaux, comme ſes: Generaux le 
font 4 elle, toute difpoſte, en un 
mot, à marcher & à combattre. 5 
Voila ce qu aucune Puiſſance avoir 
alors en Europe, & ce que le 
8 Roi de Pruſſe crea chez lu, des 


* loge 
14 première annèe de ſon regne. 


Ce ne fut pas pour lui un travail 
Ans 3 invention & ſans difficulté. Son = 
Pere lui avoit laifſe ſoixante & dix - 
mille hommes de bonnes troupes; : 
mais il sen falloit bien que ce füt 
une armée! Jamais ces troupes na- 
voient ſervi que par dètachement, 
ou en petits corps d armèe employes 
comme : auxiliaires dans des armèes 
confiderables.: Les plus nombreux de 
ces corps Etolent ceux que le Prince 
d Anfialt avoit commandes ſous Eu- 
gene, & qui 4 Hochſter & à Turin 
avoient eu la principale part à la 
vitoire, & commence la reputation 
du nom Pruffien. Jamais la totalite 
de ces forces navoit été rafſſemblee, 
ſoit pour -manceuvrer , ſoit pour agir. 
La diſcipline interieure & la tactique 


au Roi de e 
particuliere de Tinfanterie 7 3 5 
tres-avancees, Cetoit alors la ſeule 

en Europe qui chargeàt avec des 
coups de fuſil par minute, marcher 
en bataille, & réunir à la fois du 
ſilence, de Tordre & de la celerite. 
Mais la cavalerie y étoit dans Pen- 
fance; elle n etoit diſtinguke que 
par la beauté des cavaliers & le bon 
entretien des chevaux ; 7 elle walloĩt 
qu'au pas ou au petit trot, faiſoit 
du feu, & ſe formoit quel quefoĩs 
en eſcadrons Epais, c ceſt- q dire, dans 
un ordre ou: la cavalerie ne peut 
ni agir ni combattre. Lexces de la 
tenue, encourage. comme un mérite 
par Teſprit etroit - de Frederic- Gui. 

laume , étoit N à ce point o 
nous Etions prets 45 . il 7 4 


— — — . — — > — — -me> — — vn — 2 — — 9 — l — —— OP — = ——————— N — I - 
2 — — . _— 4g ie — ONE mmm — 2 — — . . , —. e "PIE 
— — — -_— — 4 
N= IDE ̃ — Ao _ EW : =. CERES: WCET TER of — : — b = == 0 

— RD —ͤ—  — — = ͤK—— . — — . : — 2 - ne rep net a W_— 

= : : ; : — nm — 8 —— n 

— — — — > - 5 pa » 44 * ju — — — — . — —e— — — —  4 — 1 * . * ” 2 5 — — - — a”. © 
= — — — * - >< 0 mm — * Nog” a <ORANG. ; @ —— — 3 > — * » — = _ a * — - A 0 —_ - 

: be — — > — 2 — op 
” - - 8 * * y : . * * * y f - * ” 2 


— 
— 


ol 


——— 
— — 
— — 


—— — eters 61 


AZ == A . = == 1 
— — avon — == — 


= 


— 


— _— 


—— 


— — — 
— — — 


Prompt mn: 
- — — — 


2 — ͤ— ͤ——— 


n haut 855 ; 
8 anndes en France. Le fol | 
dat paſſoir ſon. temps à vernir, 4 
Polir, a: blanchir. Dans la cavalerie 
un ciroit Ja corne des chevaux, & 
les crins étoient dreſſes avec des 
Tubans, Si la paix elt dure plus 
lung emp dit le Roi de Pruſſe 
dans ſes Memoires, ou plutöt, ce 
_quil ne -pouvoit. pas dire, sil ne 
fut pas arrive au Trône, il eſt 4 
xroire qu on en ſervit d preſent. au | 
fatd & aux mouches. Les abus ne 
Joot Jamas Holes ;, ils tiennent tou- 
_ A un Vice d ou ils dérivent, 
au qu ils ont produit ainſi en 
- meme-temps qu on Etoit abandonnt 
Aces pitoyahles minuties, tous les 
Vbritables détails de la guerre Etoient 
nögliges. H ny avoit ni grande 
tadtique, ni école pour les Officiers 


E du Roi de Pruſſe. 47 
| Gentraux. Fredtric-Guillatme' A | 
Rot Auguſte Setoient , dans des vi- 
| . ſites qu ils ſe firent, donne recipro- 
quement des ſpectacles militaires. 
Chez Guillaume, toit par gos; 
| chez Auguſte, par imitation. Guit- 
laume Femportoit par le nombre & 
par la beauté de ſes troupes; Au- 
a gute prenoit ſa revanche en magni- 
ficence. Guillaume y vendit a Auguſte 
deux vaſes de porcelaine du Japon, 
gon voit encore aujourd tui dans 
ha collection de Dreſde, pour un 
Negiment de Dragons, „marchè qui 
Prèſageoit des- lors la difference de 
1a deſtinèe des deux Maiſons. Mais 
ni chez Pun, ni chez Tautre, les 
| 2 manceuvres ne furent mili- 
Ce ſurent, diſent encore les 
Memoies de . on in- 
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48 e 
tations: ” he guerre was Romazns”, | 
\ neltes aux went: . Chevalier Be o- 
Ea quoi i. Frideric x montra 4. bord 
un excellent eſprit, qualite: qui man- 
8 rarement à un genie du premier 
ordre, & qui devance en lui Lage 
* P experience, ce fut en demèlant 
ce qu il y avoit de bon dans la conſ- 
ittution militaire de ſon Pere, & 
en soccupant moins de ce qu'il y 
avoit de defectueux, que de ce qui 
Pouvoit y manquer.' Ainſi a Texce- 
ption du bataillon de géants, que 
ſon Pere entretenoit à grands frais, 
& qu'il réforma ſur le champ, il ne 
changea rien à la formation des 
troupes, & il ny. a jamais rien 
changé depuis, quoiquil y ait cer- 
-rainement quelques vices. II a levs 
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5 par 1a ſuite ee de * | 
qui ſont ſur un pied: different; mais 
tous ceux que lui a laiſſè ſon P᷑tie; 
ſont conſtituẽs „ pays bit 5 
comme ils Tetoient alors: Cette 
. diſparits,, qui Peut choquer de pe- 
tits eſprits, n ẽtoit ſans doute aw | 
yeux de cet eſprit fo erieut, qu une 
legeère imperfection qui ſe perdvic ; 
dans Fenſemble & qui nen con- 
duiſoit pas moins aux - memes réſul- 
tats; & il sétoit fair le prineipe 
de ne rien innover aux choſes peu 
eſſencielles, „ & ou ＋ amElioration ne 
eompenſe pas Febranlement de la 
| acchibes & inconvenient - de Por- 
ter atteinte à ſa conkiddration en 
atraquant - a” ſtabilitè. „ e e 
Mais ce que F. 22 conſerves | 
fur-tout,' & ce dont il tira un plus 
5 N D . | 


; 50 Eboge 935 . 
grand parti encore, ce fut ce me- 
lange de nationaux & d'&trangers , 
dont ſon Pere avoit fait la baſe de 

ſa conſtitution; ce fut ce partage 

de i ſon | pays en diſtricts aſſignẽs Aux | 

regiments, & charges de les tenir 
complets au defaut de recrues Etran- 
geres ; arrangement qui en liant la 
nation aux troupes, & en les en- 
vironnant delle, prévient la déſer- 

tion, cette maladie qui ruine 100 
depeuple tous les autres pays; 
rangement que je ne puis ere 
lover que: par Fenergique | expreſſion 
de Frederic lui-meme dans ſes Me- 
moires, quand il dit que par-la | ſon 
Pere a fondé la -puilſance. de la 
Prufle en rendant fon armee immor- 

"q En 8 * ei lab 


1 Roi 4 Pan 


filter ces baſes importantes, il * 5 
toit ſes troupes au nombre de 
quatre - - vingt mille hommes, ſatis 
compter quelques regiments de gar- 
niſon; il doubloit ſon artillerie & 
les approviſionnements de ſes arſe- 
naux; il pourvoyoit ſon armee de 
tout; il la diſpoſoit & Lanimoit à 
la guerre; il attiroit chez lui des 
Officiers qui s ktoient diſtinguts au 
ſervice des autres Puiſſances; ce 
fut ainſi qu il acquit Keith & Vin- 
| terfeld ; ſon Pere lui avoir laifſe 
Anhalt & Schwerin, & il ſe faiſoit 
leur diſciple, en attendant que, s'6- 
levant au deſſus. d eux par ſon genie, 
qui ne manquoit alors que d expé - 
rience, il devint a ſon tour leur 
— UE ee ee 
Ay milieu. de ces occupations IF 
FI 


33. Eloge 
Eclate elende — il ſe pré- 
paroit : Charles VI. meurt- ; tous 
les Cabinets de Europe ſont en 
fermentation „les uns en faveur de 
ſon Héritière & pour lui conſerver 
N Fintegrits de fa ſucceſſion les autres 
pour la dépouiller & pour Saggran- 
dir. La Baviere, la Saxe, TEſpagne 
elevoient des pretentions fondees ſur 
des mariages ou {ur des teſtaments 7 
ear depuis que tous les Souverains 
de I Europe ne compoſent plus que 
einq ou fix Familles, il ne peut 
pas souvrir entre eux une grande 
ſucceſſion, qu'elle ne donne lieu à 
de grandes diſcuſſions, que les plus 
forts finiſſent toujours par enſan- 
glanter. Il y avoit de plus ici lin- 
teret de TeleQtion d'un Empereur. = 
LAngleterre, la Hollande, une partie 


0 
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de Talemagne, vouloient, de 2 | 
| cert avec Marie-Thereſe, placer ſur 
le Trône de Empire , fon Epoux ; 
Frangots Fi Duc de Toſcane, £ Fils de 
ce Leopold que les Lorrains pleu- 
rent encore, & qui avec un ſi petit 
Etat, „a laiſſè à tous les Souverains 
un ſi grand modele. Le Ciel avoit 
rècompenſe les vertus du Pere. par 
la fortune du Fils, & cette fortune, 
dont I'hiſtoire n'offre- pas un autre 
exemple, Etoit. d'avoir épouſé X' la 
fois PHeritiere. la plus illuſtre & la 
plus puiſſante de Europe, la Femme 
la plus belle & la plus nen 
de ſon ſiècle, & d'en etre aimè au 
point, qu'en_ Laſſociant à tous ſes 
Sceptres, & en comhbattant pour y 
ajouter le premier Trane de I Eu- 
0 ropes ,"C'etoit ſon cœur qu elle ſatis- 
| '. I ß 
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o 
faiſoit, & ſon amant qu elle ſem· 
| Slow couronner. ; 


La France qui, par le PROS As . 


ben melè pluſieurs fois avec 
celui de ſes Rois, pouvoit auſſi 
<tablir des pretentions, avoit la mo- 
ditation apparente de ne rien de- 


mander. Elle ſoutenoit la Maiſon 
de Baviere, & vouloit qu'elle et 
le Trone de Empire avec une 

partie de la ſucceſſion. En aggran- 
diſſant cette Maiſon, elle ſe paroit 


de la generofits Facquitter envers | 


elle la mémoire de Louis XIV., 
pour qui elle setoit Iacriße, & elle 


avoit ſecrétement Vinter&t plus reel 


de diviſer I heritage Autrichien, & 


dempecher qu'il ne tombàt tout en- 


tier dans une nouvelle F anulle rivale. 


Le * de Pruſſe ne 86 embarraſſoit 


du Roi de Pruſſe. 5 5 


pas de I Empire. Il lui — N 


à qui tomberoit cette vaine digni 


5 qui wajoute rien a la puiſſance. 84 


politique m etoit pas de ſe fortiſier ſeus 


lement par J aſſoibliſſement des au- 
tres. Il vouloit un accroiſſement plus : 
reel; il lui falloit la Silefie pour con- 
ſolider ſon royaume. Cetoit -1a le 


complement & la ſüretè de la for- 


tune de la M aiſon de B randebourg. 
En l'obtenant ou en ne Tobtenant 
pas, il sagiſſoit pour lui de reégner 
ou de trembler le reſte de ſa vie. Je 
laiſſe apres cela aux publiciſtes à peſer 
quels étoient ſes droits. Sans doute, 
cette morale abſtraite & ſublime 


qui ſe place dans le Ciel, & qui 


laiſſe A ſes pieds & les lecons de 


Thiſtoire & les paſſions des hommes, 


ne doit approuver aucune de ces 
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36 5 
+ ads -privioydnce! politi que, „de 
neceſſitè d Etat, de convenance lo- 

DES cale „de | circonſtance unique, qui 

determinèrent le Roi de Pruſſe. Mais 

peut- etre les Chefs des nations ſont- 

ils quelquefois obliges, meme ſans 
ambition, de ſe ſouvenir que c eſt 
ſiur la terre quiils habitent, que 
leur vue doit s &tendre au_dela du 

moment 15 & que par une guerre 
prudente & heureuſe, qui affligera 
paſſagirement la generation contem- | 

poraine , ils peuvent ſauver, a la 
poſterits, des torrents de ſang & 

de larmes. Quels hommes ln ve 
rite, il faudroit que fuſſent ces 
5 Chefs des nations, pour peſer ainſi 
| le ws & Tavenir, & pour oſer, 


pouvoir apparcnir qu A. la Provi- = 


E find 


confiance qui ſemble ne 


. — 


" Roi a Pat. 
- dence, mettre la main —_— 


des peuples.! Mais tandis qu'un Roi 


comme Frederic „ douè de cette hew 
reuſe. reunion de genie & de ſageſle; 


qui voit le but, & qui ne le paſſe | 
pas, ne combat que pour atteindre : 
le point de puiſſance qui fera la 
ſtirere & le repos de ſon pays, & 


ait enſuite s arreter des qu'il y eft 


parvenu, & ne plus employer la 
force qu maintenir la paix; Ceſt 5 


au. contraire preſque toujours ou 
0 pour: une vaine gloire, ou pour des 


.interets mal- entendus, ou en cèdant 


aux intriguss & aux paſſions qui les 


environnent, que les Souverains 


prennent les armes & en ſanglantent. | 
la terre. Ainſi tout en admirant le 
| Roi de Pruſſe, u. réflexion rame- a 


neroit encore 4 derer qu une mo- 
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mile ſevere & meme aveugle, „ for 

1a regle & le frein de tous les 

Rois, & quiils ne ſe permiſſent ja- 
> mais de la faire ceder meme a des 
lumieères qui peuvent bien plus ſous 
vent encore les egarer, & faire le 

malheur des hommes. 

Revenons a Frederic: ſuivant la 
bee politique qu'eut ce Prince toute 
ſa vie de faire ſes affaires à part, 
& Caller droit, & ſans Fentremiſe 
des autres, à ſon but, il fit propoſer 
a Marie-Thereſe de lui garantir le 
reſte de {a ſucceſſion & I Empire pour 
ſon Epoux „ſi elle vouloit lui c“ 
der la Baſſe-Sileſie, qui eſt la plus 
grande & la plus belle partie de _ 
cette riche Province. Quand on fait 
 Fdoge dun grand homme, lame 
montèe 4 r admiration, ſe le auſſi 


du 1 Roi 2 Proſe. 


tableau. Comment ne rappellerois- je 
donc pas ici le courage, ; Pheroique 


argent 5 preſque ſans armée. Entou- 
ree dennemis ouverts ou cachés 4 


elle pourroit par un ſacrifice defar- 
mer le plus dangereux de tous; elle 
sy refuſe, elle perſiſte à vouloir 


conſerver tout ce que les droits de 
la nature, qui paſſent avant ceux 
de la politique, lui ont donnẽ 


acheter une Couronne pour ſon 


menacante, elle arme tout ce qu elle 


= recuellc 00" 0; ene. % | 
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nobleſſe de la Fille de Charles VL? 
Elle eſt fans: allies declarés, fans 


elle ne veut point par une foibleſſe 
5 Epoux; ; elle sexpoſe à une _ 


a. de forces, elle reveille >. par ſes 


4 abe 


5; Tintert des anciens allies | 


de fa Maiſon, elle- vat enfin de Pro- 5 
vince en Province p porter le berceau 


de ſon Fils, & ſe jeter dans les bras 


de ſes peuples, auguſte & touchant 8 


alyle , qui ne manque jamais aur 


Souverains malheureux, quand ils 
mont pas aliene le coeur de leurs 
ſujets, parce que les hommes s in- 
tereſſent toujours a la dignité qui 
implore, & a la wo wn ; 


| i dans Vinfortune. Pn 


©' Sans Frederic, F la PRES de Marie 


Thereſe-auroit vraiſemblablement ſuffi 
pour diſſiper I' orage. On negocioit, 
on publioit des manifeſtes, mais on 

Tagiffoit pas. Le Roi de Pologne 
& TEleQteur de Bavière étoient trop 
1 _ pour ſoutenir leurs prèten- | 


3 TEſpagne etoit trop doigneez | 


du Roi 4 Pal. 
le Cardinal de Fleury! ſe ſentoit tr 
vieux pour ſuffire au mouvemexie 5 
dun _ e guerre, & ne ſe:ſs 
roit jamais . decide -a- rentreprendre g x 
le Roi de Pruſſe voit que sil man- 


que Toccaſion, Sil laiſſe Maries 5 


Thereſe Saffermir dans fa ſucceſſion; 5 
tirer parti de ſa puiſlance; -releves - 
ſes forces militaires, la Sileſie  efbi4 
jamais perdue pour luis: ub ſe adit 
: que £7 dans a circonſtance; | <eſt-:au L 
plus hardi à donner Timpuiſion; & 
qu'une fois la lice ouverte, les com - 
battants 87 -preſenteront; il compte 
ſur- tout que la France Ty ſuivra; 
il ſait que opinion publique, imbue 


c'anciens prèjugés contre la Ma 6 


Autriche, i» 1 4 ſera pour la, necefink 
de laffoiblir; & par co quent pour 
la n fait. que les deux Belles 
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N — „ 0nd: Jes 3 for wa 
4 3 en vieillard qui- worn ſe 
 declarer- le premier, mais qui, par 


62 _  Eloge 5 
72 55 Utrords du beſoin d agir & 45 


la meme foibleſſe, obeit a une im- 


palſion donnee, parce que ce qu il 


craint encore plus que les evene- 


ments, ceſt qu on ne lui faſſe un 


crime de ſon age, - & qu on ne lui 
reprenne les renes du gouvernement. 


Ainſi en examinant tout, ce neſt 
qu une audacieuſe prudence qui dé- 


termine Frederic, quand il entre en 
Sileſie à la tete de ſoixante mille 
hommes. C toit au mois d Octobre 


que Charles VI. etoit mort, & c eſt 
5 a ee de Decembre qu il fait cette 
que a — lui n pour le 


e Marquis de Beauveau , 


du Re i 45 Pa. | 


+ cone: a 4 ci 
armee · Je vais, je crois, jouer votre 
jeu, lui dit Frederic , i les as me 
wviennent, nous Partagerons 5 trait plein : 
de fineſſe & de grace, & tel que 
le Roi de Pruſſe na jamais manquꝭ 
den dire au milieu des criſes les 
plus importantes de ſa vie. Cette 
liberts de tete, cette indépendance 
des ſituations, 1 appartiennent qu FORM ; 
grands hommes, & elles prouvent | 
a la fois, que leur caraftere' domine 
les circonſtances, & que le danger 
qui abſorbe, & qui 6teint - Leſprit 
du commun des hommes 5 ne fait 
vo pn au leur _ ang ous 
n oy a es bee de Shui 
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pour 3 — une certaine 2 
maſſe de gloire, eſt oblige de de- 


nomhrer tous les faits armes, dem- 
bellir tous les trophees, de 3 
| juſqu aux actions qui ont eu le moins 


de ſuite ou. Meclat. Mon embarras 
:eft bien different. Jei j entre dans la 
carrière militaire que Frederic a par- : 
courue, & fon immenſitè meffraie. 
Cinꝗ hatailles mémorables 8 'offrent 
deja à moi dans cette guerre de 
1740. Et qu eſt cette guerre, quand 
on la compare . Timportance & 
pour la grandeur, à celle que Fre. 
deric a faite depuis 1756 juſqu a 
1763 ? Quelle place tiennent einq 
hatailles dans la vie d'un homme | 
: qui en a gagne douze, ſans compter 
gelles ou il a ets. vaincu avec tant 
de: gloire, ſans compter cette foule 
5 de 


Mead es. 7 a : : 72 5 
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du Roi de Pru ; 
E E. 


de petits combats qui * 5 
les acceſſoires d'un tableau 11 No 


vaſte & fi. rempli ! Je ſuis donc 
force de reſſerrer mon ſujet dans 
la proportion des bornes d un Aoge, 


& d'abandonner 4 Thiſtoire mille 
details brillants ou inſtructifs, qui 
viendroient ſe prefer: tous. mes pin- 


I” 


ceaux. E SHES. 5 


ode: Mobvir; F ra action commenęa 


par la deroute de ſa cavalerie 3 


ce fut Tordre „ Ia fermetéè, le feu 
ſuperieur de ſon infanterie qui lui 


donnèrent la viftoire. A Cſaſlau, 


tandis que ſa cavalerie ſe faiſgit 


battre, & que les Autrichiens per- 


doient leur avantage, ſoit en vou- 


lant la pourſuivre trop loin, ſoit 

en pillant ſon camp, ce fut encore 

mn, Pruſſienne * f. des 
E 
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FB EE, 
prodiges, & qui retablit tout. Ainſi 
les deux premières batailles que 
gagna le Roi de Pruſſe, furent des 
legons de la fortune, & des exem- 
ples qui durent le confitmer dans 
ſon amour pour la diſcipline , & 
dans ſon reſpect pour un art * 
fait la deſtinèe des Empires. 
Si le talent des grands * ; 
| devance quelquefois experience, on 
ne peut apprecier auſſi quel rapide 
_ eſſor celle- ci lui donne. Ce ne ſont 
plus de n progres, ce ſont des 
pas de geant que fait le genie des 
qu'une fois il eſt entre en action. 
Une poſition, une circonſtance, un 
coup du hazard, une faute, une 
combinaiſon juſtifike ou trompèëe, 
tout devient pour lui une ſource 


de relle xions. Pluſieurs ſupp ofiions 


"i Rol 14 - Profſe. 7 
$ enchatnent- dans fa” penſte | Aa ur 
ſeul fait, & lui valent ainſi au- 
tant qevenements. Les eſprits vul· 
gaires ſont: comme ces miroirs plans, 
od il ny a que les objets des 
qui ſe peignent & qui ſe reflechiſ- 
ſent. Le genie reſſemble a ces 
priſmes 'railles 4 toute face; tous 
les objets de la circbtfthener les 
frappent, ils Sy multiplient, & S 
Z combinent 4 PFinfini, & un ſeul 
rayon en fait jaillir Aa la fols mille. 
| traits de lumiere, e 
-  En'dix-huit mois que dura cette 
premidre guerre de Siléſie, Frederic | | 
a donc acquis Plus d idées que 5 w 
vingt campagnes n'en font naitre 
dans la tète des Genéraux ordinai- | 
res, II reprend les armes en 1744, 
& ceſt un Guerrier conſommè 
Ei 9. 


68 When 4-16 
qui va paroltre ſur la ſcene. '- Ses 
pas. ſeront . plus, hardis „ ſes con- 
ceptions plus vaſtes, ſes batailles 
prendront un caradctere plus deciſif; 
il va dorénavant ſe montrer le G&- 
8 ncral de ſes Generaux „Etre le plus 
habile, a projeter, & le plus habile 
4: ex6cuter, ceſt-a-dire enfin, etre 
4.la fois, dans ſon armée, la pre- 
midre tẽte & le premier inſtrument. 
II envabit dabord la Boheme, 
1a Haute - Sildfie , 1a Moravie, ; il 
pouſſe des partis juſqu'en Hongrie, 
il menace, Vienne; mais bientot la 
face des affaires change, ſes Allies. 
ſont battus en Baviere ; le. Prince 
Charles, qui avec ee & dix 
mille hommes avoit penetre en Al- 
ſace, & que la France avoit pro- 
mis de contenir, repaſſe le Rhin 7 


a” 


bo | | - 
: ; 


du Ro ! 1 de 4. Prof. . 


ſans bhi; 7 & revient a” tire dal le - 


Le Rei de Pologne; par le chan 


gement de politique le plus ſübit & N 


le plus imprevu, ſe declare coſitre Ia. 


Toutes les forces de Ia Maiſon d. 


7 „ 


tricſe, groſſies des ttoupes de ce not 
vel Allie, ameliorees' par 1a guerte; & 
eee e des ſects, ; de font 
nk de " TY eee 
obligè au milieu de Thiver, de ſe te. 
plier deitout cots, & c abandontie er ſes” 
conqui es. Il pe a pluſiur s garraſohs, 
| cautres ne e retirent qu avec des 
:chec ; enfin; feſt avec une krmée 
inferieure & fondue par une déſer 


tion x invmenſs 60 inevitable reſult de 


e Strat 


3 


qui: et 570 x Mifendre- la Jileſie, 
It conquẽte nouyelle, , dans laquelle il 
1 n eſt pas affermi, on il meſt appuys 
paar aucune bonne place, & o la 
Maiſon G. Aurricie, par cette longue 
| habitude de poſſeſſion qui, aps 
des peuples toujours routiniers, equi- 
vaut ſouvent à des liens d'amour 
& de reconnoiſſance, a conſerve 
beaucoup de partiſans. Au dehiors, | 
au dedans, de tout cõté, tout 10 
menace, & rien ne le favoriſe. 
La France ſemble combattre avec 
lui, mais elle magit quien Flandres, 
. na plus d'arme en Allerha- 
ne., & cette chverſion . Eloignee 
cout 2 peine dix ou douze mille 
Autrichiens qui ſont reſts à Farmee / 
Allies 4 la Ruſſie penche ſeerttement 


our l a., & bu fair conſeller 


7 
14 L. 
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| du Rot de Pruſſe. 71 
[Empereur. | Charles) VII. vient de | 
mourir, & le Grand Duc de Toſcane 


eſt appellẽ au Trone avec Ti unanimits 
des ſuffrages; la Maiſon de Baviore 
a fait ſa paix; la. Cour de Vienne 
ne parle plus que de rainener 
Frederic à la fortune de ſes Pires, 
& tout Empire e devenu Autri- 
chien, ſemble rattendre- quun re- 
vers pour la ſeconder. Ainſi par 
cette poſition critique, le deſtin'ſems 
bloit eſſayer avance fa grande ame, 
& la pre parer aux precipices done 
kenvironna la guerre ſuivante 

Une ſeule journée, „ une batalle f 
qui "ne: dure que trois heures, & 
qui: nech coũte pas deux” mille? 1. 


2 ve. Süelfe, 
E iv 


| rend, 25 pour le 5 + TR guerre, 8 
une ſupèriorité qu'il ne perdit mY = 
1 Six mille priſonniers, autant de 
morts, un ee prodigieux: de 
 trophdes ; & la retraite prͤcipitée 
du Prince — Bohème, en 
ſont e reſultate: „„ 1 8 «+367 4 
Qu en liſant Thiſtoire le vulgaire 
„ 3 Rois & des Chefs des nations 
ne ſache pas démeèler les cauſes 
ſourdes des malheurs publics, qu il 
nmappergoive ni Tinfluence des mau- 


Serre — — OR 


vaiſes loix, ni len; des abus „ ni 
I celle de tous ces vices de détail 
Ss | ut! ſappent en ſilence les fonde- 
| ments des Empires, cela ſe congoit; $5 
Wil Percer: la ſurface des; choſes, ap- 
| _ partient ; pas a- tous les hommes. 


Mais ;Fomment peut leur Echapper 
ener, Kellie; de certaines b 


du R or a P me. 
tailles? Comment le '\fracks 8 
Side" ſoudains;"qui- dans ref. RE 
pace- de quelques inſtants and antiſſent 
toutes les combinaiſons de la poli- 
tique, trompent toutes les eſpłrances 
de Tambition, dtent ou donnent des 
provinces; renverſent des Trones, ; 
humilient ou ſubjuguem des Nations, 
n les remplit - il pas dun 3 ; 
effroi ? Comment peuvent; ils, ala 
vue de ces grandes legons;; a e 
les vertus miliraires ; neégliger leurs 
armes, ne pas ſe Sn z007:Satte 
cher de bons Generaux, jpuir enſin 
avec ſecurits dune puiſſance qui - 
ma pas de baſe, & d'un mb 
qui meſt pas dèfendue?:? ct 


75 — victoire de Huben 2 P ro 1715 


| .: Chonneur les arnies Pruſ- 


— Linfanterie V Hit. des 


4 


74 Eng \ . 
yeilles, Tortillas: 57 difſtingua, 1 


cavalerie 7 combartir avec un eclat 
qu elle navoit pas encore eu. Le 
regiment de Bareith, Dragens, y 
renverſa pluſieurs lignes diinfanterie, 
& * a lui few ſoixante - - ſept 
drapeaux aux. Quatre regiments d'Houf 
ſirds, hu le Roi venoit de lever 
pour les oppoſer à cette nuce de 
| rroupes//irregulicres dont les arm&es = 
Autrichiennes étoient environnees , 
y battirent la gauche de Tennemi, 
& entre autres, les  Chevaux-legers | 
Saxons qui. avoient de la repura- 
tion. Ainſi toutes les parties de la 
milice Pruſſienne commengoient 4 
marcher de front „& a tendre vers 
cette perfection „vers cet accord qui 
ſeul conſtitue une armèe & la rend 
formidable. Mais la gloire de cette 


: Charles. FR IIS buon ee, de 
Neiſſ, dans le deſſein de Vattirer & 
de le combattre quand il débou- 
cCheroit des montagnes; il | avoir 
 prevu- juſqu'a: la poſition où il Tat- 
taqueroit, & reconnu avec ſoin le 
piege- on ſon ennemi alloit tomber. 
Le Prince Charles, perſuade que le 
Roi de Prufle- boyoit devant lui 
avoit pris ce camꝑ ſans precaution, 
comme le terme dune marche, & 
avec le projet d'en partir peu de 
jours après, pour ſuivre le Roi de 
Pruſſe.  Fred&ic ye le ſien 4 Ten- 
tree de la nuit, dérobe ſon mou 
vement, tourne Taile gauche des 
Autrichiens, enlève 14 hauteur du 
eee il N ls 


N. 'Y 
163 
4,540 


| *Y 8 ug: 


flanc de i ligne, 21 gariie- artillerie ; 


 celle de 5 triegau qui etoit ſur leur 
front, & à laquelle ils &6&toient im- 


prudemment ſoumis, & dela victo- 


rieux à la gauche, ſür de contenir 


le centre, il deborde: la droite, & 


a bat 4 ſon tour; ce fut une : de 
ces batailles de grand maitre où le 
genie fait tout plier devant lui, 


& qui ſont gagnées des le debut, | 
& gs: ſans conte. ation, A 


* 


concertè, la — de Scabli 1e 
deſordre ,: & de prendre fur le terrein 


du combat, une poſition nouvelle. 


Au moment ol le Roi de Pruſſe 


ſe mit en mouvement: Vous voule 
une woir' qui va rler Ia Sil ces 


di-il- en en au hey: 4 


du Roi de Pruſſe. 77 
_” venu lui porter la nouvelle de 
la bataille de Fontenoy, & apres 
avoir battu Fennemi „il Ecrivit a 
Louis XV. par le meme Officier: 
Je viens dl acquitter dans la plaine 
de Silefie, la lettre de change que 
II y avoit de la grace & de la 
galanterie de la Jour de Frederic, 4 
Saflimiler ainſi à Louis; car il Etoit 
g ſürement bien different d avoir afliſt 
à une baraille, ou de n 2 
ſoi- meme. JE e 

Quelque temps après, 1 remporte 

a Sohr, en Boheme, une victoire 
moins grande, mais peut- etre plus 
glorieuſe encore; car affoibli par 
Tenvoi dune grande partie de ſes 
forces, qu'il avoit detachee en Saxe 


| Lk y he: le Prince CAnhate, 


Wy IN Ebge 1 
I fut attaquẽ & preſque mème Rab 
Pris par le Prince Charles. Sa preſence 
= Eeſprir & la difcipline de ſes trou- 

pes, ſauvèrent & retablirent tout. 
Le Prince Charles, avec cinquante 
mille hommes, céda le champ de 
bataille a vingt-cinq mille, & il men 
coũta à Frederic qu une partie de 
| fon camp & ſes bagages. Ceſt peut- 
Etre en effet pour un General la 


premiere de toutes les gloires, que 1 


celle qui nait dune faute, & qui 
la repare. Un ſucces premedite n'a 
| exige ſouvent qu une ſimple bonne 
combinaiſon ou une ſeule idèe heu- 
reuſe ; mais pour tirer un ſucces 
dun revers ou dune poſition fu- 
neſte, il faut ne ſe laiſſer ni ctonner 
ni abattre; il faut Tinſpiration ſou- 
daine du | coup- d œil & du talent , 


f „ 


du Roi 4 


5. 


& cette inſpiration, „au milieu 4 gl 
grand Ae ou un grand mal- 


heur, n appartient qu aux eſprits nes 
pour maitriſer les nme & 
pour commander à la fortune. 


Enſin, Frederic termina An 
guerre par ſa belle campagne Thiver 5 
de 1745. Le Prince Charles dont 
on a trop injuſtement rabaiſſe les 
talents, deſtinde malheureuſe de 
beaucoup de bons Generaux qui 
ont été Eclipſes par des rivaux 
ſuperieurs , „ tandis que des Generaux 


mediocres ont di toute leur gloire 
a ce qu'ils ont eu affaire a des hom- 


mes plus médiocres qu eux, avoit 
fait ſon plan pour PeEnetrer en S 


lefie par la Luſace. Frederic Ta 


prevu,, & il a diſpoſe en conſt | 
quence ſes quartiers. I! part de Berlin 


4 


6 8 OY -Dhge \\ 25 
au milieu. 10 -preparatifs. d'un opera N 


dont il paroiſſoit fort occupè, raſ- 


[ ſemble inopinẽment un corps de 


troupes, fond ſur Tavant — garde du 


Prince Charles, enlève ou detruit 


2 Naumbourg, quatre regiments . de © 


Cuiraſſiers Saxons & un régiment 
dinfanterie, Sempare des magaſins 
raſſembles 4 Gorlitz pour Fexpedi- 
tion; dela ſentant qu une guerre 


: difficile en Boheme & en Moravie, 


— 


eſt ruineuſe pour lui, & ne ré- 
duira pas ſes ennemis a: la paix, il 
: ſe decide. à en porter tout le thea- 
tre en Saxe; il écrit du ſtyle de 
| Ceſar au Dres Anhalt: Vai ffuppè 5 
mon coup en Luſace, 5 Happe le votre : 
4 Leipſick, nous nous reverrons 4 
Dreſde. Ces lettres laconiques peu- . 


vent Simiter ; mais pour qu'elles 


deviennent 


is Rei 40 Poſt. 


| . ctlebres; i faut due . 


grands ſucces leur donnent un gran 
caratere. Frederic & le Prince An 


hate. ſe reuniflent en effet devant 
Dreſde. Le Prince Charles eſt obligs 25 
caccourir, avec toutes ſes forces, 
au ſecours de Tarmée Saxonne; 
Frederic. le contient; & fait en 
meme temps attaquer & battre com 
pletement, par Anhalt, trente · einq x 
mille Saxons & Autrichiens retran- 
ches dans la formidable poſition de 
Keſſelsdorſf. Ce fut la derniere ac 


tion de guerre de ce vieux Anhalt; 


il combattoit depuis quarante ans, 
à la tete de cette infanterie Pruſ- 
ſienne, dont il + avoit ete le createur, 2 


& dans fa vieilleſſe, il fut le Par. 
menion d'un nouvel Alexandre, Apres 


cette | banaille, „ le Prince Charles le 


F. 


$ Ther * 
ktire en Boheme; ; Dreſde ie rend; 
. Fredvvic: y entre en vainqueur,: & 
dicte la paix au Roi de Pologne, 

comme il eſt doux de la difter Aa 

fon: ennemi, dans ſa capitale, & 
maitre de ſa deſtinbe. La Cour de 

Vienne fit auſſi ſa paix le mime 

jaur. Il en coũta à la Sane de 

grands dommages, d immenſes con- 
trihutions & la ville de Furſtemberg 
ſur Oder. La Cour de Vienne fut 
abligte de confirmer la ceflion de 
1a Sileſie, & le Roi de Pruſſe reſta, 
payé des frais de la guerre, maitre 
ckune grande Province, & ce qui, 
dans la balance des forces a Plus 

de poids qu'une Province, b 

ronnè de tophèes impoſants, & dun 

grapde- reputation perſonnelle. 

"2 envie * denature tout, & h | 


du Roi 4 Proſſ. 83 
I&ptrets qui n 'approfondit rien, ont j 
voulu oppoſer à la gloire de Fre 


_ deric dans cette guerre, le teprochie | 


d'y avoir montr6 une politique in- 


conſtante & fallacieuſe; dy avoir 


toujours  infidelement / pris 5 pole; 
repris & repoſe les armes; on a 


voulu lui faire des crimes de mo- 


rale ou de procede, d avoir attaqus | | 


la Reine de Hongrie ſans declara · | 
tion de guerre; avoir fait avec 


elle la paix de Breſlau, en abandon» 
nant la France ſon allice ; avoir 
enſuite rompu cette meme paix ſans 
motif, & c avoir une ſeconde fois 


trahi la France en faiſant particu · 
lierement ſa paix. Le Roi de Pruſſe, 
dans ces diverſes circonſtances, ne 
fit due ce que dictoient le talent ,. 


la prevoyance ou la neceſſité. II fie 
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ſion invaſion. en Sileſie, „comme il 
faut faire toutes les grandes opera- 
tions de guerre quand on veut 
qu elles reuſſiſſent, avec ſecret & 
i promptitude. Maitre de la Siléſie 8 


& affermi dans ſa conquete par le 
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gain de deux batailles, il accepta la 


paix quon lui offroit en lui aban- 
donnant cette Province. Neüt- il pas 
te. inſenſt à lui de combattre par 
delaà fon but qu'il avoit atteint ; & 
que devoit-il a la France, fans la- 
wo il avoit pris les armes, & 


. n'etoit devenue ſon allice que 


: 8 obcaſion ? Quand il rompit la 
paix de Breſlau, il fit encore ce 


que conſeilloient la raiſon & la pru- 


dence : la Cour de Vienne venoit 
de s unir avec le Roi de Pologne; 


a Hollande & 


: FAngleterre. com- 


du Roi a Proſſe. 


battoient pour elle; la ka tem 
envahie , il ne ate pas un; Frans © 
cois dans IEmpire, & enen 


mille Autrichiens avoient pc 


juſqu en Alſace. II Etoit evident _ 7 


sil ne balangoit- pas la fort 


Marie - Thereſe' par une verſion | 
puiſſante, ſes armes victorikuſes nes 
manqueroient pas de retomber for 5 


lui, & de lui reprendte . cette Sil 


pour laquelle il avoit combat attu; 5 


Quand il fit la ſeconde fois la pain 


à Dreſde, il n avait- de "nouveau 
aucune raiſon pour continuer 4 
guerre. II avoit ruiné la Boheme; 5 
1 toit maitre de la Saxe WM avoit E 
abattu, par trois vifooires, Totgueil ] 
2 & Jes: projets di Bode Was 
nos ſuccès en Hue avoienit auſſi 5 


real Tt 1 


86 E * 
Bavitre avoit renonce 4 * ts 
tions; le Crand- Due Eroit an 
reur ; tous les partis f 
& > "IO vers la paix. Dun 
autre cté, la Ruflie le preſſoit de 
Faccommoder avec le Roi de Po- 
logne, & poſant les armes vain · 
queur, il ſe donnoit rhonneur dune 
| conduite genéreuſe & modeèrée. 
nant à la France qui ſe plaignit 
une ſeconde fois amèrement de lui, 
& o on parla ſans réflexion de la 
foi Pruſſienne, comme de la foi 
punique, ne lui ayoit-il pas: rendu 
un: aſſeꝛ grand ſervice par ſa diver-. 
fon, puiſqu elle delivra I Alſace, & 
quelle nous rendit en Flandres la 
ſupe crior briofite' 4s prodiatic: nos:.conque. 
xche! à quel danger 
- - ious * ITS 4. en 


» 4 
A 
K 11 
& ** 


1 % 


ces beau emp de Tantiquité, o 


| du Roi 4 Pruſf. 3 
| ſouffrant- que le Prince Charles re- 

paſſat -erahiquillemente; le Rhin; a 
nous borpant apres cela au -fidge 
de Fribourg, au lien de le ſuivrg 
avec vigueur, & en laiſſant ainſi au 
Roi de Pruſſe, tout le poids des 
armes Aptrichiennes- & Saronnes A 
rank, 145 2 7213 & 21) e irg 221 | 


Mais ce qui dans toute certd 
guerre * 40 milien de laquelle jamais 


la politique ne fut ni plus agifſund | 


ni plus complicute 5 dut paroitro 


bien nouveau à IEurope, | accoury 
mee 4; ne voir ſes So 1 


erains parler 
que par des Interpretes, „ Ecrire que 
par des Secrétaires, & traiter que 
par Aeg Miniſtres „ce qui rappelloit 


Thiſtoire ne fait mention d' aucun 


incermbduire entre les Rois & leg 


F iy 


18 © Bloge | EEE. 
: 8 FE Ta un jeune Prince 
nigociant „ parlant, „ Ecrivant lui- 
meme, avec une elartöb, une di- 
+ gnits, ; phe conciſion inconnue dans 

nos bureaux diplomatiques, , of. Fart 
eſt preſque toujours de ne pas aller 
droit au but, de noyer le ſens dans 
les phraſes, de s envelopper de” tend- 
bres, afin de ſe preparer des ſub- 
terfuges, & de ne pas faire uſage 
de la verite franche, qui cependant 

1 compromet moins fouvent, & com- 
e plus noblement, du moins 
que le menſonge & que la ſineſſe: 
au milieu de cette inondation de 
| pidees politiques, „dont les mEmoires 
du temps ſont remplis, inutile fatras 
dont i nexiſte - pas d exemple dans 
les hiſtoriens de Tan antiquits P "ſarna- 
gent” toutes s celles du Roi de Pruſſe. 
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=” Roi 4 Sali TY 
: Elles ſont: preſque toutes 1 2 1 
ſes camps, & compoſes au milieu bo 
du tumulte des armes; elles ont 
toutes ce ton de force & de ſimpli 5 
cits, cette logique droite & noble 3 
qui conviennent fi bien à un Roi 5 
: Guerrier, „ mais qui ne peuvent ap- 
: partenir en meme - temps qu à un | 
. grand. caractere & 4 un eſprit diſtin» 
gub. Ses manifeſtes, ſes decla 


rations, DE 


ſes . expoſes ne ſont Jamais ni fignss _ 


de lui, ni faits en fon nom, parce 
qu'il les regarde comme des pieces 
de forme & dł'uſage od on peut 
hhazarder, pallier, & enſin ticher de 
perſuader ou eéblouir : mais dans 
fr ee e 
Ciations directes, aurquelles ſon nom 
eſt appoſe, il ſe croit ſans doutre 
der en de, ſes oles 3 fa 


—— — — — = Sx 
I >= ** 4 = = =. on 
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90 E lege 
gloire 5 at 8 montre toujours fort 
& vrai. Traite-t-il- avec la Cour de 


Vienne, il paſſe legerement fur la 


Juſtice de ſes droits ſur la Sildfie 
mais il appuie franchement ſur la 
convenance politique qui en rendoit 


Tacquiſition indiſpenſable à fa füreté. 
Dans les négociations de la paix 


die Dreſde, il crit à M. Villiers, 
Amhaſſadeur CAnglezerre,, qui Ferns. 
ployoit à cette paix: » Voila mes 
3 conditions. Je pee avec toute ; 


mon .armee-:plutoe' que den rien 


* relächer, & fi IImpèratrice ne les 
» accepte pas, je hauſſerai mes 


1 tentions. & II ene a la Ruſſie, 
PFengageoit | à ne pas entrer en 


* 7 4% 
, % " 
4 

— 


aa „ Je ne veux rien du Roi de 


„ Pologne, que le chätier dans ſon 


».EleQorat, & ui faire Gina un 


— 


du Roi a r Prufſ 9 
»'aQte de repentir, dans ſa capitale. & 
II &crir- au Roi de Pologne lui- 

meme pluſieurs lettres, darts lef 


quelles il Tavertit de Forage pret à 
fondre ſur lui, des veritables intkrets 


de la Saxe qui dowent Pattacher à 14 


Maiſon de Brundebourg, plutet qu d f 
Aurricſie, des mauvais conſeils du 
Comte de Brithb, ſon Favori8enfin, 
de la foibleſle de ſon caractere qui 
Lentraine dans un mauvals parti; 
tandis qu'il manque de forces mi- 
taires ;ſuffifantes pour ſe defendre; 
curieuſe correſpondance nil recom- 
mence de mme dans Hnvafton de 
1756 & dans laquelle on voir. 
que les qualites perſonnelles m extent . 
= encote phis de diſtanc ee . les 5 
Rois; qu entre les par Ns 
avant la Paix de bree, uand 
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Prague dans ſon camp pour ſonder 
tes. diſpoſitions ; c'eſt encore ſans 


: detour qu il lui apprend le change | 


v gagnee,.. & je fais ma paix. 
Quion compare A ene forme de 
loyauts, 4 la fois ſpirituelle & 
NMiniſtres qui ſe ſont permis de d6- 
& de dthonorer , par des menſon- 


face a nn „ de: nom Sch leurs 


FOWTIS > EI Oe Pp VI C0 Kerry ts A OI Ae IEC 22 


PR victoire, le preſtige de 


— * . Et — : \ ® * = — ; . 
- » 5 2 *. X - * _ l 5 n — 4 — wy US Fe WP 
— — — 2 — is Cri os ren I EIT er er gr ang E 


e e ; 
Marechal. 155 Belle 72 vient de 


j 


ment de a politique: » M. le Mare 
» chal, lui dit-il, en allant au devant 
v de lui, penſe a vous, ma partie eſt 


guerrière, la conduite de tant de 
ſavouer baſſement des faits .averes, 
ges cathégoriques & prononces- a la 


ha s ls 4 13 paix, Forelle 


| ie 1 Jes: emirenn alors 


du Roi a Prot. - 


de toute part, 7 ſous les l i E: 
la verité & de la gloire, ; void | 
IEcueil ordinaire de tous les Rois 


conquérants; voila le piége auquel 


ils ne peuvent échapper, quand ils 
rentrent au milieu de leur Cour. / 
Ce ſt-Ia en effet qu'on les attend, | 
& qu on veille toujours pour les 


corrompre. Plus ils ſe ſont- montres 


forts, plus on a  Einteret à les ; 
amollir. D'abord le commun des 
hommes aime mieux faire deſcendre 5 


un grand caractère juſqu a ſoi, que 
de tacher de s lever juſquia lui. 


Enſuite comme les Courtiſans ſont 


rarement ceux qui ont porte le poids 


des travaux, & qui ont rendu de 
glorieux ſervices ; quand la paix, 


quand ce temps des plaiſirs & des 
intrigues eſt arrive, ils ſe retabliſſent 
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dans la Ghire de. leurs RFP % & | 
dans la ſaiſon de leur fortune. Mais 5 
Frederic na pas de cour, ainſi ſon 


ame conſervera toute ſa hauteur; 


ia reſidence. continue d etre au ini- 
heu de ſon armée; les exercices 


militaires, radminiſtration de : ſon 


pays, Tetude en tout genre, conti- 


nuent de remplir ſa vie. Une partie 


de ſes -journees ſe. paſſe dans la 


| ſolitude, toujours fi ſalutaire aux 
hommes, quand leur raiſon Sy nour- 
Tit par la lecture ou par la penſee, 


mais qui doit ſur- tout ameliorer les | 
belle ecarte deux Vap- 


pareil de leur grandeur, & quelle 
les rapproche de la nature & de 


leur conſcience, Il ſe livre 4 des 
_ depenſes ; mais le reſultat de ces 
| depenſes' ne changera ni ſes mœurs 


— 


8 on Roi FE Prufſe 
ni  Vemploi de ſa vie. II embellt 5 


capitale, il la deécore de pluſieurs . 
monuments; ceſt une ſorte de di- 
gnité publique qui manquoit à ſon 


fait naitre une partie du ſein des 


marais; il en forme la plus belle 
colonie militaire qui exiſte ; il Sy 
| batix un Palais ; il y appelle tous 


les arts; il y OY: des chef- 


d'oeuvres; dans la conſtruction & dans 
Tameublement de ce palais, il ne de- 
daigne aucune ſorte de luxe; il faut 
bien qu'il donne à ſa nation, à ſes 
manufactures, à ſes artiſtes, des 
etudes & des modeles: mais au 
milieu de ce faſte, qu'il nattache 
ainſi qu aux objets inanimes, & qu'il | 
a ſoin par la de ſe rendre &tranger, le 7. 


contraſte dun Roi Philoſophe ſe fait 


ww. 


__ A= avec e de force; tout ce 
i qui tient 4 lui, ſon habillement, 
ſia table, ſa vie intérieure, ſon petit 
nombre de domeſtiques reſtent les 
meèmes. A la ſuite d'un appartement 
royal, au fond d'une alcove riche- 
* ment decorte - & fermèe par des 
4 0 5 baluſtrades ckargent maſſif, le lit de 
"4 camp le plus groſſier, quelques meu- 
5 353 3 ſimples, une bibliothèque rem- 
Wl pulwKie de livres, dont le déſordre 
annonce le frequent ulage, voila 
ce qui ſuffit a Frederic, & ce qui 
lui a ſuffi juſqu à ſon dernier jour. 
Ce contraſte donne Tidèe d'Alexan- 
dre, avant que Babylone ne Teut 
corrompu, logeant dans un palais 
de Darius, ou celle de Solon a 
Wa. Cour du Roi de Lydie. | 


Frederic ne fe borne pas A batir 
& 


du Roi 1 | Profſe. 


& F embellir autour de lui; ＋ — ns 
que la ſptendeur de la Capitals ” 
toujours aux depens des Provinces; © 
& que tandis que les Rois Elevent 
des palais, , 1 ſe forme ſouvent des of 
friches &. Yes deſerts dans les cam- 
pagnes; il s occupe donc auſſi de 
ce qui neſt. pas ſous ſes yeux; il 
anime Tagriculture , Etablit des fabri: 

ques, encourage la population, attire 

des Etrangers, fonde des colonies 

au milieu des fables, & les couvre 

| bientdt de villages & de moiſſons: 
= 7 Sildfie , „ negligee depuis long- | 
temps par ſes Souverains, a de 

plus été deſolee par les armes. Le 
pays eſt épuiſe, quoiqu il rendit peu 
à la Cour de Vienne, Je que . 


le peu qui en ſortoit, n y rentroit 


pas, 7 & que. Textraction dun petit 
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98 - he : 
N epi, 0 due * circulation ne tamène 
pas, appauvrit plus un pays, qu'un 
12 grand ecoulement de numeraire' que 
mille petits canaux y reconduiſent. 
Les Miniſtres Autrichjens n- y ont 

| penſe qua recueillir & jamais à 
ſemer. Tous les revenus y 6toient 


engages pour des emprunts; 5 juſqu a 


des Marchands Anglois avoient une 
s hypotheque conſiderable ſar la Pro- 
_ vince. Frederic y repare tous les 
maux de a guerre & tous les abus 
de la paix. L'ordre & Ieconomie 
g 7 prennent la place de la negli- 
gence & de la n Les re- 
venus du Souverain ** augmentent , 
& le pays y gagne encore, parce 
que de grofles garniſons, beaucoup 
de Arenſes utiles, & un commerce 


* oy bien & V an, 


is | Roi de Proſſe. -9 


Seigneur puiſſant, derange & 
abfent, » eſt venu groſſir le patr 


moine dun Particulier induſtrious : 
qui Phabite 4 qui s entichit en la 


retabliſſant. 


La penſte 1 Fulle ettend A | 
tout; il ne perd pas de vue que 


dans ſa reéfutation de Mackiavel 17 


a poſe. en principe, que la premiere 


£ fonction dun Roi Etoit | dtre Ma- 


dans preſque toute Europe, des 


loix ſi multiplices- & fi confuſes, 

quau lieu d'&tre des barrigres - & 
des aſyles pour les peuples, elles 
ne les entourent ſouvent que de 


: rencbres * de pieges, une chicate 
Gy 


les moyens de reproduction. Ce : 
une grande terre qui, des mains 


giſtrat, & la ſeconde d'@tre Guer- 
rier. Il voit dans ſes Etats, comme 


100. % E "UN 
f es & K':Bardare ; ; "gap" for- 
malitẽs ſi lerites que quelquefois | 
les procès paſſent de generation en 
generation, la juſtice" enfin, ce pre- 
mier beſoin des ſocistés, : puiſqu? elles 
font vouèes aux vices & aux paſ. 
ſions, devenue fi chere que le 
pauvre n oſe aborder les Tribunaux, | 
& la regarder comme un bien qui 
ſoit fait pour lui, „ & que le riche 
meme n approche deux qu en trem- 
blant. Il concoit, il execute le 
28 projet dun Code general, & 1 
15 Fintroduit à la fois & d une maniere - 0 
uniforme, dans tant de pays mor- 
celles qui ſont ſous fa domination. 
Peut- etre ce Code eſt il imparfait 
dans quelques details ; peut - etre 
4 til. entraine quelques inconve- 
nients; fans doute, il faudroit * 


— 1 27 * * Ls? 
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refaire c cette partie importante: qui ; 
doit deferidre Thumanité, prévenir 
ou punir le crime, & veiller à la 
liberté individuelle de Thomme & 
aux droits du citoyen. Quelle grande 
opération a pas ſes omiſſions & 
ſes taches. 2. Mais dun coté, 1 faut 
penſer au temps & au pays 3 bs 
Tautre, „il faut voir o ndus en 
| ſammes mais ce Code „tel 0 | 
_ eſt, oft ; ſi ſupèrieur a ce quiil rem 
plagoit ; mais C eſt· un * grand 
avantage pour un peuple que Cavoir, 
en un petit nombre de volumes 
partatifs , toute ſa Juriſprudence ; * 
mais il y a fi loin de la prompti- 
_ tude des expeditions & du prix des 
; procedures. & de tous les actes ju- | 
diciaires en pruſſe „à ce qui ſe paſſe 
Wo det &gard- dans. les, autres pays, 
; G 1% 


| quon- ne peut Fe Lowe cette fi 
blime ebauche de Frederic, & ce ; 
Premier pas qu'il a du moins frays 
vers une - reformation plus complete 
& plus heureuſe. Il ne voulut, di- 
ſent ſes ennemis, en faiſant faire 
ce Code, que lui attacher ſon 
Nom, & sen faire un monument: 
mais Timpartialité doit attribuer des 
vues plus étendues & moins per- 
ſonnelles à un Prince qui na pas 
'commande ce trayail {ans eri prendre 
connoiſſance, 5 comme Louis XIV. 
'ordonna à des Magiſtrats la eonfec· 
tion de ſes Ordonnances; ; mais qui 
a redige lu- meme Tinſtruction pour 
ſes coopétateurs, & qui F y Etoit 
ptéparé par un excellent morceau 
ſur Tetat de la Legiflation en Pruſſe 
& en Allemagne, morceau inſere | 


_ 


prete ad b 2 . 


vaincre le temps, & de ſubſtituer 


une reputation imeiortello E une 


cendre periſſable? 


Frederic emen en allot | 


f Memoires ſur 14 Maiſon de Bran. 
debourg y ' bonne 


Gy 
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= dans ſes ouvrages; & qui eſt plein 
d'une ſaine érudition & dune phil: 
loſophie plus ſaine encore. Efifin; 
quand Frultic. auroit en meme: 
temps penſeé 4 ſa gloire, faut ll 
youloir briſer ee noble & unique 
reſſort qui reſte aux Rois, puiſcqus 
la fortune & les hommes ne leut 
ont plus laifſs autre grandeur 4 
Et quel effort plus ho- 
norable Pour la nature humaine en 

: general, que celui de tächer de : 


Etude chiſtoire 5 | 
| Ecrite d'un ſtyle noble, ſage '& 
cr & Pour Mts: 1 eut 1 


| 104 Eber ; 
peine 4 tout rechercher, de tout 
h raſſembler 8 car on juge bien que ; 
ce petit coin de IEurope, , Tavoit 
i encore eu que quelques mauvais 5 
Annaliſtes : : i faut des faits & de 
Teclat pour faire naitre des Hiſto- 
riens. Frederic „dans ces Memoires , 
ſe montre toujours Philoſophe & 
jamais Roi. Si c'eſt une qualité rare 
dans un homme de lettres qui écrit 
Thiſtoire, de ſe depouiller de ſes 
: prejuges detat , de nation ou de 
parti il eſt ſurement plus 'meritoire 
encore a un Hiſtorien-Roi de ſe 
mettre au deſſus de ceux du ſang 
6 & du Trone. Frederic, dans cet 
ouvrage, commence Par rejeter les 
fables de ſa Maiſon, qui eſt aflez 
ancienne pour sen paſſer ; il ne 
| Amule Na 1a foibleſle. de es - 


— 


du Roi de Pruſſe. 1 
commencements, qui eſt une 25 F 
de plus 3 il. nenfle & mexagère 
rien; il fait 1 = heros. du Grand 
Rca a il avoit bring bien ei : 


is , 


Pere „ „C elt 2 A ce 1 Gr il, 5 


| » avec | un ingénieux melange de 


„ modeſtie & d orgueil, que la Pruſſe 
„a obligation. du fonds de ſon 


» armée, & par la de tous ſes ſuc 
».Ccs z & 11 cette armee eſt devenue 


v ſi fo rmidable. de puis, i. faut encore. 
* lui en attribuer le merite comme 
 »Ceſt a la vertu un gland qu on 
| 5 redoit toute. la force .dun chene. «„ 
A ces travaux importants, cet 
eſprit infatigable. ne ceſſoit de meler” 
des occupations littéraires; c Etoĩent 


des Eloges de Savants & de 


bres de ſon Academies rn Poems ; 


for Art de k 'Guerte, , des Epittes 

en vers & juſqua des Operas.” CSE 
neſt pas quand je puis louer Fre: | 
_ eric ſous tant d autres rapports plus 
grands & Ars lui ſont plus analo- ; 
gues , „ que j irai exagbrer le mérite 
de ces productions, dont il ne ſe 
flaiſoit qu un delaſſement: mais len- 
vie qui voit avec” Joie un grand 
homme tomber au deſſous de ſa 

| Yloire, dans un getire qui lui eſt 
Etranger, les a jugees avec trop de 
ſeveérité: elle na pas aſſez reflbchi 
qu'il n cerivcit pas dans ſa langue 5 
& que traduire ſes penſces, eſt tou- 
jours une eſpece de lutte dans laquelle | 
la grace & la facilits du premier 
der ne peuvent plus exiſter. II y a 
ſouvent dans ces pisces fugitives, 
dont il 'partoit lu- meme avec la 


i du Rot de /Proſſ. 107 
plus modale indifferenee des idèes 
ſpirituelles, & queleueftls des vers 
heureux. Elles 6fit un autre mérite 5 
your ceux qui aimefit I obſerver 
un grand homme datis tout ce 1 | 


lui echappe, eſt qu elles f 


matquer; ; Lomi des mönittnen 


de courage & de philoſophis, celles 


qu'il a compoſees dans les moments 
les plus etitiques de ſu vie. Eufin, 
tous les hommes dul eultivent les 
lettres au milieu des grandes: affal- 


tes ou de grands devoirs, & qui 
allegent ou adoueiſſent Pat 14 le fat 


deau ou la rtiſteſſe de leur vie; 
les gens de guerre ſur-tout; 7 auxquels 


un het berhare on 


ſouvent des - traits de lumiere ſur 
ſes principes, ſur ſes -bpiniotis ; ler 5 
ſon caractère. Il eſt eurieut de re- 


falt encore 


' 
b 
! 
; 
5 
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un crime, e ſe rejouir que 


Frederic leur ait laifſs cet exemple, 
qui peut- Etre, avec ceux de Car, 
de Scipion, de Marc-Aurele , -fera 
taire ces eſprits Etroits & ennemis 


du bonheur des autres, „ qui croient 


* les profeſſions doivent etre ex- 
cluſives, que des genres oppoſes 


ſont incompatibles „& qu'il vaut 


; mieux abandonner ſes loiſi rs A 1 . 8 
nui, que de varier ſes Etudes & 
de les ſemer de quelques fleurs. 


Cependant la ſcience de la guerre 


& les details de ſon. armée, voila 
par deſſus tout, au milieu de la 
paix, Toccupation. de Frederic. L Eu- 
rope ſemble tranquille 3 mais les 
Cabinets des Princes ſont reſtés en 
mouvement, & les armes ſont plu- 
40t ſuſpendues qu abandonnòes: c'eſt 


4 u Roi 6 Pale. 


un ahhmeſpbere qui paroit e 5 
ſerein; mais quelques nuages legers 


flottent à Fhorizon, & un ail 
exerce y decouvre ' le germe d'un 


nouvel orage. HF. redlric a fi la 
guerre avec une armée de cent 
trente mille combattants, * * Taccroit 
en ſilence; Th ſes conquètes ont pris 


place dans ſa conſtitution générale; 


il y leve des regiments ; il y forme, 
comme dans le reſte de es Etats, 55 


des cantons pour les reerues. Le 


voiſinage de Pologne lui donne de 
nouveaux moyens pour les remontes 


de ſa cavalerie. Souvent les conquetes 


affoiblifſent 3 ; elles exigent des garni- 
ſons, & en couvrant plus deſpace, 


Farmee devient moins capable d agir. 
Le ſyſteme de Frederic produit 


keffet e tout ge _ * ont 
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1 les armes, tourne au - profit 
des armes; ſon armée ſe fortiſie 

en s bunden, & on peut juſtement 

h comparer à un fleuve qui, dans 
dans ſon cours, . ie groſſit Far des 
eaux nouvelles, 5995, 42 

Mais Fl plus 4 augmentation 

[a force d'une armèę conſiſte dans 
Taccroiſſement de ſa diſcipline & 
de ſon inſtrudion 5 # rederic tra- 
yaille ſans relache, Il tient ſes troupes 
en haleine par des revues annuelles 
& par des camps de wancuvres. 
Ces revues il les fait en perſonne, 


ces camps il les cammande. lui- 


meme ; & comment - apprecier ce 
que des troupes ſans cefle viſitées, 
fans ceſſe manices par un grand Ge- 
neral, qui eſt en mème - temps leur 
Roi, peuvent acquerir par la de reſſort, 
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d . & emulation ? Sa ca- 


valerie, qu il a portée A trente mille | 


chevaux, „a beſoin d'un grand tra- 
vail pour egaler ſon infanterie. Le 


principe du Roi, bien oppoſe. a 2 


qui ſe pratiquoit alors, puiſque ia 
cavalerie Allemande ne ſavoit char- 


ger qu'au pas en faiſant du feu, ou 


au trot, & la cavalerie Frangoiſe en 
fourrageurs , Ceſt-a- dire, avec le 
comble du deſordre, - Etoit que h 
cavalerie ne devoit jamais tirer, 
que ſa force ctoit dans la velocite 
de ſes mouvements, & dans la plus 
grande impetuoſits poſſible de fa 
charge, combinèe avec cet enſem- 
ble qui renverſe Tennemi, & qui 1 
laiſſe au vainqueur afſez d ordre 
pour profiter de ſon ſuccès. Mais 
de ce principe au degre q 3 
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& Fhabitude qui devoit en intro⸗ : 
| duire Texecution dans toute fa ca- 


= valerie, & remuer ainſi du meme 5 


5 mouvement, une ligne de cinq ou 
- fix mille chevaux , enfin, une aile 

entière ainſi qu il Ta obtenu depuis, , 
i y avoit un grand pas à faire. 
Ce nttoit du moins alors que dans 
la cavalerie Pruſſienne que ce but 
etoit appercu „& qu'on d e 
a y tendre. Pluſieurs regiments 94 
Etoient deja remarquables. Déja 5) 
formoient de grands Officiers, , & 
entr autres, cet habile Seydlitz qui 
depuis acheva cette regeneration , ; 
& mit la cavalerie de ſon Maitre 
à un point de perfection peut tre 
plus etonnant encore que celui de 
Tinfanterie; mais Frederic avoit in- 


dique | la niceſſts de la revolution | 
* 
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& pole le principe; enfin il demela 
le talent de Seydlitg dans les grades 
ſubalternes, il Tavanęa rapidement; 
& les talents que les Rois devinent 
* mettent a leur Ka 7 _ 
Pies e 

Avec des troupes bien exercees NE 
& de bons Officiers dans toutes les 
armes, on n'a pas encore une ar- 
mee manceuvriere ; ce ſont des ma- 
teriaux tailles, FR reſſorts prets 3 
mais il faut des Officiers Generaux, 
Ceſt-A-dire, des agents pour les em- 
ployer & pour les diriger. Il falloit 
une grande Taftique , qui eſt la 
ſcience: de rèunir de grands corps 
de troupes, & de les plier à toutes 
les diſpoſitions & à tous les terreins. 
y avoit meme encore à trouver 

| | H wh. \ 
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des moyens de detail plus ſimples 
& plus rapides pour mettre les trou - 
pes en hataille, Cette revolution, 
dans la plus importante partie de la 
guerre, puiſque Ceſt celle des marches 
& des batailles par laquelle 8 opere 
tout ce qu Il Ja de deciſif , etoit 
reſervẽe au genie de Frederic; & 
Ceſt par la qu'il eſt ſi ſuperieur aux 
autres Generaux qui ont remporté 
des victoires & fait de belles cam- 
pagnes, mais qui mont point ag- 
grandi Tart en le perfeQtionnant & 
en reculant ſes bornes. 
Depuis la prodigieuſe e 
tion des armes a feu, la Tadtique 
navoit te. etudice par aucun eſprit 
createur. Conde & Turenne avoient 


|  Ete de grands hommes de guerre; 


* 
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tation, & leur gloire avoit Jers' | 
plus declat , qu'elle navoit repandu 
de lumières. Luxembourg, „ qui 1e 


premier avoit gagne- de grandes 
| batailles avec de grandes armees: ; : 


avoit du ſes ſuccès a ſon coup- 


doe & a ſon talent; mais il na 


voit auſſi ni rien e „ni rien 


tranſmis. A Nerwinden & à Fleurus 
qui ſont ſes deux plus belles jour- 


nees , ſon armée $*<toit lentement 
& a loiſir miſe en bataille la veille, | 


& il avoit eu affaire 2 des ennemis 


immobiles dans leur poſition. Pas une 


vicdoire d Eugene & de Marlborough 


na etè le fruit d'un grand mouve- 


ment de Tactique; à plus forte rai- 
ſon les victoires des Generaux du 


ſecond ordre , de Catinat , de Ven- | 


me, 3 * 7. lars , de Berwick 
H ij 


| 
| 
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celles du Marechal de Saxe n'avoient 
pas un plus grand {caraQere. Il avoue 
franchement dans ſes Reveries , que 
la ſcience des grands mouvements 
eſt encore a crèer, & il entrevoit 
ſeulement la revolution , en diſant 
a avec energie; Qu un Jour le ſecret 
i dies batailles ſera dans Vordre & dans 
þ les jambes, Voila pour les Generaux; 
la  thEorie des Auteurs , militaires , 
qui pourroit quelquefois dans - ſes 
| ſpeculations preceder . ſon ſiecle & 
Eclairer la pratique, n toit pas plus 
avancee. - Folard propoſoit woazeun 
ſa colonne, & ne voyoit rien à 
c6te., ni par dela... Le Marechal de 
Puyſe, zur, qui avoit fait la guerre, 
& qui Tavoit étudièe plus en grand, 
n avoit portè aucune invention dans 


ſon Traits des Marches & des Mouve- 
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ments carmées. Sur toutes les autres 


parties de la Tactique, ; il eſt enbote 


plus en arriè᷑re; car il diſſerte gra- 


vement ſur le coin, & il propoſe 
un ordre rond. Enfin, Frederic lais 
meme avoit encore beaucoup Ty 
acquerir, / & il sen falloit que les 


batailles qu il venoit de donner 
puſſent ètre comparèes à celle de 


Liſſa, & à autres 88 a gagnces 


wg 1018-O (1 21 8701 


Letude de la guerre BEE) an ciens; | 


qui fait, de tous les militaires qui 


sy livrent fans diſcernement & ſans 
genie, de lourds commentateurs, 

ou des auteurs de 2 inappli- 
cables a nos armes & à nos conſti- 


tutions „devint entre les mains du 
Roi de Pruſſe, une mine teconda. 
It decouvrit dans les mouvements de 


H 1 


iB 0 „Eke 
esst & de dedoublement * 1a 
phalange Grecque, les elements des 
deploiements ; ; Pyrrhus les avoit Eta- 
blis dans ſes troupes 3 Guſtave &, 
| depuis la, Charles XII. en avoient 
cu _quelquidee imparfaite. F. rederic 
| les perfeQionna , les introduiſit dans 
ſon infanterie, & enſuite dans ſa 
cavalerie. Par là il diminua Pincon- 
venient de nos longues colonnes de 
marche, & de la lenteur proceſſio- 
nelle avec laquelle elles ſe mettoient 
en bataille. Dela il put devenir plus 
hardi dans ſes mouvements, & ne 
deéterminer ou ne demaſquer ſes 
diipoſitions d attaque qu au moment 
| cagir, & plus a portee de Vennemi. 
Les mouvements individuels dune 
colonne erant ainſi devenus plus 
_ & plus ripides'; il rere c- 


„een 


SC 
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tionna enſuite le concert & les rap- 


ports de pluſieurs colonnes entre 
elles; il les habitua A” obſerver 


exactement leurs diſtan ces, Aa mar- 
cher à la meme hauteur ou A des 
hauteurs indgalement co-ordonndes z 


a parcourir dans des eſpaces de 
temps fixes, des eſpaces de terrein 


donnes, 4 fe mettre en bataille dans 


toutes les directions, ſoit pararelles, , 


ſoit obliques ; ; enfin ſoit en toralite , 


ſoit en partie, ſoit par echellons; 
ſoit pour former, ſoit pour appuyer 
les points Cattaque. Ses Officiers 
Generaux apprirent 2 conduire les 
colonnes & 4 les remuer d apres 


tous les ordres & les fignaux don- 

nes ; ils fe familiariserent avec les 6 

diſtances & les obſtacles, avec la 

varices: des terreins & des circonſ- 
H 1 iv - 
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tances; * le Roi put alors com- 
pter fi une harmonie reguliere & 
geometrique entre toutes ces grandes 
fractions qui compoſent une armee, 
& qui concourent à la formation 
q une diſpoſition. generale. e 
+ Les batailles de Leuclres & de 
Mantuntee lui donnerent Tidee de fd : 
ordre oblique. Mais qu'il y avoit 
loin de cette ' manceuvre qu 'Epami- 
nondas fit avec cinq a fix mille hom- 
mes, dans une petite plaine od 1 
pouvoit tout conduire, tout voir; 
tout reparer.,, a en faire application 
a nos grandes armèes, allongées a 
perte de vue dans des terreins cou- 
pes & -InNegaux , tels que ceux que 
nous recherchons aujourd hui pour 
combattre! Qui il fallut a Frederic de 
talent & dart pour s approprier cette 
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combinaiſon, & pour la tranſſ porter 
ſur une ͤchelle auſſi immenſe! 

II Etoit ſouvent arrivé à des Ge. | 
neraux modernes de tourner Tenne- 
mi par un corps détaché a Pavance, „ 
& de le prendre en flanc par une 
attaque "pow de la diſpoſition ge 
| nerale ; mais Yart de manceuvrer 

devant Tennemi „ pour lui donner 
le change; | ; pour 1e deborder enſuite 
Wee par une grande Evolu- 8 
tion, & embraſſer ſon flanc par la 
formation meme" de Tordre de ba- 
taille, ainſi qu Alexandre Tavoit fait : 
aux journees d Iſſus & d Arbele, a- 
voit etc connu que des Tacticiens 
de PFantiquits:, & ce fut- la o le 
Roi de Pruſſe Létudia. L exemple de 
Cifar à Plarſale lui enſeigna Tulags 
des e placbes en potence: ou 
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en crochet aux ailes, & Cel delà > 
ſans doute, qu'il prit la methode 
conſtante avoir des brigades de 
flanc, & de placer derrière la pointe 
de ſes ailes de cavalerie des referves 
de houſſards, en .echellon ou en 
colonne , pour envelopper Vennemi 
au moment de la charge. Il y a ainſi | 
des legons de tout genre, Parſemces 
dans les debris des fiecles ; les gene- 
rations paſſent & re he fans les 
mettre a profit, juſqu à ce qu enfin 
un eſprit ſuperieur s eleve & sen 
empare. x | ir 
Les camps de paix de F U ; 
troient donc pour ſes troupes, pour 
ſes Generaux & pour lui-m&me, une 
ecole veritable , une Ecole , peut-etre 
4 quelques égards, | ſuperieure à celle 
de la guerre, parce que ſouvent à 
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1a guerre, le tumulte & Bn. 
des occaſions. fait paſſer legerement 
ſur la préciſion & ſur la correction 
des mouvements, & qu il faut un 
peu de calme dans les eſprits, pour 
s occuper des details, & pour poſe 
rien de frivole, rien d'inutile, ja- 
mais aucune manœuvre de parad. 
ny detournoit du but, & ny. con- 
ſumoit le temps. Cetoient des mar- 
| ches qui conduiſoient à des poſitions 
rapidement occupbes, ou à des or- 
dres de bataille ſuivis de. repreſenta- 
tions · c attaque. Cetoient des ma- 
neeuvres ſuppoſes entre deu corps 
darmee, dont Tun etoit commande 
par le Roi, & Ta autre par un de ſes 
Generaux. Cætoient des ſimulacres 
de fourrages, ckeſcortes de convois, 


CCCP 
oo - 3 222 a LEAR 9 - 


\ 


par une autre grande vue, „ digne 
kun guerrier philoſophe, & qui avoit | 
Epuiſe tout ce que ſon art pouvoit lui 
donner de gloire, il livrat es prin- 


_ & ſes legons a . entière. 


1 las N lg 


& autres operations de guerre. II 5 
avoit peu de ces tirailleries, miſera- 

bles parodies auxquelles on ne ſe lere 15 
que quand on ne fait pas manœuvrer; 


parce que cela en impoſe aux ſpec· 
tateurs, & quil eſt plus aiſs d imiter 
bruit, que par des mouvements 
vraiſemblables. I! ny avoit dans ce 


temps-l3 preſque jamais C6trangers | 
| admis 4 ces camps. Frederic faiſoit 


alors un ſecret de ſa Tactique; il 
lui importoit qu elle reſtat dans ſes 
mains un moyen de victoire; & le 
temps n ẽtoit pas encore venu, que 
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plus facile & plus importante, — 
ne faiſoit rien pour seclairer, & 


on n'y reflechiffoit pas ſeulement ſur 


la cauſe de ſes défaites. Lhiſtoire 


nous montre les peuples du nouveau 


monde long- temps vaincus par les 


Europeens , fans ſe douter que ce 


fat Teffet de leurs armes; mais chez 
les nations &clairees , Texperience ne 


ſe forme gueres plus promptement 3 


& le malheur meme n'y donne que 
de tardives lecons. Les uns reſtent ; 
dans Taveuglement, par cette igno- 


rance abſolue qui les prive des Clé- 
ments de toutes les verites : les 


autres réſiſtent à la lumière, par 
Thabitude de leurs prejuges, & par 


Torgueil de leurs fauſſes connoiflan- 
ces. Il ya donc touj ours a gagner 


on le you qui , en s Eclairant : 
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. JS a, * 


acquiert un 1 woyen, 1 38 „ pul 


7 


qu il devance long temps ſes voiſins, 


& qu'il a ſouvent le temps de ſe for: 
tifier & de s lever avant que les 


autres n aient pour pouvoir le 


contrebalancer , la ſageſſe & le bon 
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Un General qui a la —_ niinſ. 
truiroit ſon armée que du fonds de 


; ſon cabinet, & par d excellents e ecrits, 


courroit riſque de n etre ſouvent pas 
entendu delle, ou au moins quand 
il en ſeroit entendu , de 1a trouver 
enſuite ſur le terrein & dans Toc- 
caſion, toute Etonnee des applications 
& des reſultats, Celui qui ne Tinf- 


; truiſant que par des exercices, dé- 


daigneroit dy joindre les utiles ac- 
Klein de la theorie 7 tomberoit 
dans 


au deſſus de 1 outine' 
roit a ne pas faire 


Mais depuis Char, « My qui avoit ere 0 
ba plume: comme Tepee, qui donnoit 


a la fois le 'precepte” & Texemple, 


qui; preſideit & qui ſe meloir” lu 


eme aux exercices de ſes Kgions, p, 


ſes * Lieutenants, „5 les Commentai res 
ds ſes cainpagnes,, depuis Ciſeir ju 
: qo a) wee autre General 


f 0 1 eaſe, 6 e 8 f Tru 
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dans un aue inconvenient 3 ,,ẽ 
meleveroit pas les idees de ſon armee 5 


ert de pouſſière, reve- 
noit dr ſa tente eompoſer, pour 


2 
| ſee | nee par cette 
double abandon — la théorie & 
de la pratique; qui rend Tinſtruction 
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0 8 2inb. par (on. 1 le 
prodige d'un UN aut grand homme qui 
a veęu. à des milliers. d annces de lui, 
& qu une longue ſuite de gene ra- 
tions navoit pu reproduire |; tout 
ſemble s effacer & s ancantir dans 
Limmenſe Intervalle qui les ſepare, 
& Timagination exaltée ne voit plus 
qu eux debout ſur des ruines, & 
ſe donnant la main à travers le dé- 
| ſert des ſiecles. Frederic oft dans les 
camps, comme Ceſar. toit dans les 
ſiens ; il agit, il parle, il meédite, 
il, crit, 11 compoſe pour ſes Géné- 
rayx- un ouvrage ou le génie & 
experience ſe tiennent, & on il 
leur donne juſqu à la noble legon de. 
les fakes ; enfin, emhraſſant dun 
meme. coup- G les ſoldats N Jeb 
cheſs, es, regiments. & Lane, Jes 


. 4 


4 Roi. 
dltails & 'VeriſetnbMs; 4 1. 40 f 
une de fes facultés oiſve; & repanil 


a la fois" tous les genres de ere 


K t - 


re. Des diſputes de Hmites eleven 
dans les förets du Canada, entrö 
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la France & TAngleterre, 8 & 0 wo 
ktincelle, qu il elit LI aſe de pts 
venir ou d'eteindre „ fomentèè 


rambition & par 14 Folks oa 
; bjentot” uf grand inc incendie. Les deux 
Nations cherchent de part & d autre 
des alli's; & par un renverſement f 


de ſyſtemé, qui etönne toute Eu. 


rope; on Voit PImpetattice Purlir X 
D France qui avéit voulu la détrös op 
er; & Frederic breftter PAngleterre 
regardoit t. comme 
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fon Allie Suey Ce fut Frideric 
gui ſe; decida: k premier, & ce fut 
de la part le reſultat dune \combi- 
naiſon réflechie. Ce Prince ne crut 
kamais a la neceſſite. de ces preten- | 
| dues, Alliances naturelles qu impoſe 
une politique. Koche & rgutinitre: 
il. penſa toujours qu une grande pulſe 
fance ne doit.pas ſe, donner de tele 
eeraves mT il faut qu'elle ſoit; bien 
armbe & prétg 4. tons les enemepts, 
15 qu enſuite Toc occaſion, le moment, 
les circonſtances toujours, imprevues, 
que fone; naftre. Jes hommes & les 
choſes, doivent er 1 | 
nt ſes ene fs al 


of * 


c on en pro- 
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mes; & quid youll Pt13'"Rerk 

aux: Ruffes Tentrés de L Allem 

6: 165 ménager en „ 


ami entre eur & lu. II penſi aul 5 


qu” en tant à la Maiſon ck Autrielie ' 


ralliance de TAngleterre; il 14 pris | 
veroit des ſubſides qui ane 8 a 


mettre en état dbagir contre lui; 
la forceroit ainſi de leſter en Parr. 
Enfin, la conſervation de ce i 


avoit, & la continuation de la paix 
en Allemagne fut Evidemment , en 
Falliant avec TAngleterre , ce qu 11 
edit en vue, & ce qu il crit Saſſurer. . 


Il navoit ni pu ni du entrer dans 


fes idèes, „ que 1a Cour de Vienne 7 


oublieroit une inimitie de pluſie Is 
ſiecles; groſſie ; par une injure nou- 


velle, & que la France en suriſſant 
avec elle; 5 eee s engager = 


1 10 
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„ guerre de continent qui la 
detourneroit de fon. veritable objet, 
qui Etoit de combattre IA ngleterre, ; 
& de tourner tous ſes moyens.contre 
elle; La neutralits en Allemagne & la 
paix ſur terre, lui paroiſſoient telle- 
ment devoir e etre notre politique, que 
dans une de ces ſe illies involontaires, 
par leſquelles les hommes deſprit & 
de caraQere trahiſſent quelquefois 
toute leur penſce, il dit A M. le 
Duc de Nivernais qui venoit recher- 
cher ſon alliance de la part du Roi: 
» La France. n'a beſoin que de vaiſ 

» ſeaux pour. alliks. 

Tout arriva 3 com- 
me Frederic avoit eu Thabilets de 
ne pas le prevair ; la France s offenſa 

de ſon refus, qu elle n'auroit pas dit 
| regander comme Aacheux elle crut 
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- aroma wont de 
ee der Pawverür LY une! pant 
heureiſe- Le qui an Ener 
beaucqup:. d dee, improvas; 
peut. dene leut:clairer. la Poſteérits 
fur ce grand problem S 
L1gonyient- a irout.iScrjvain- contents 
ann den Bandonner Ia ſolution 
au ſicele ſuivam Aqui prononoera 
| dupres de plus odge -reſultaes., t 
qui ecrira au milieu des ton q 
Ferie par Falliafice de — 
& ſurt de Lengager toute entière dans 
les querelles „parde que quand on's 
Promis Par les tiaites vm corps auxi- 
pron cala eds ientdr &folirnit | 
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tion menagante pour Frederic, entre 
| elle, le foible Auguſte quelle tenoit 
dans ſa main par le Comte de Brikl, 3 
& TImperatrice Eliſabeth qui, pour 
Fhonneur - de ſon ſexe, ſe piquoit 
d'une 1 particulière pour 
Marie - Thereſe. Chaque Poiſſance 
apportoit 2 cette reunion! des in- 
 terets ou des reſſentiments. La Cour 
de Vienne n'etoit pas conſolèe de 
la perte de la Siléſie. La Saxe vou- 
bit un dedommagement aux maux 
qu elle avoir ſoufferts. Eliſabeth ma- 
voit 7 de een ambitieuſe; 
mais elle étoit animee contre le Roi 
de Pruſſe, , pour quelque é&pigramme 
qu'il avoit faite ſur ſa galanterie. 
Enfin, Lorage ſe preparoit , & les 
troupes des trois Cours avoient de 
15 e diſpoſitions interieures.” 
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Frederic , qu'il etoit difficile de trom- _ 
per, demande d abord des &clairciſſe- 
ments; on s enveloppe de nuages: 
il infiſte avec force ; on repond avec 
hauteur , & dans Ad moment ſa de- 
termination eſt priſe, I! avoit ſur ſes 
voiſins I avantage d'etre tout pret a 
agir ; il en profite. Au mois de 
Septembre 1756, il envahit la 
Saxe avec deux armées, bloque 
avec Tune les troupes Saxonnes qui 
Setoient refugices dans le camp de 
Pirna, & penttre avec Tautre en 
Boheme. Les Cours allièes 6tonn&es 
de ce coup inattendu, retentiſſent 
de clameurs. On tache de ſoulever 
| IEurope ; on interefſe Empire; 
| on. accuſe Frederic de perfidie , de 
violation de tous les droits ſacrès 


aux hommes. La Saxe envahie en 
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pleine paix, & traitbe en pays con- 


quis; un Roi chaſle de ſa capitale, 
& toute ſa Famille y demeurant 


priſonnière ! Les annales du monde, 


diſoit- on, dans des manifeſtes d&- 
dclamatoires, ne preſentoient ' point 


de pareil attentat. C'etoit bien mal 


connoitre Thiſtoire des Conque- 


rants, & les imperieuſes loix que la 


neceſſite difte à la prudence. Erederig 
qui les connoiſſoit mieux, repondoit, | 
tout en agiſſant, que le premier des 


m_ etoit de veiller a ſa conſerva- 
tion; qu'en arne ſes ennemis, 


il ne 55 que prevenir {a ruine; 


par des papiers qu il avoit enleves, 
Fexiſtence des projets formes entre 


les trois Cours. A Fegard du Rot 


de Pologne, il lui &crivoit de 
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140 Eloge 
ſa main, & C toit la verits- quit 
1 lui mandoit ſans detour , que dans 
la guerre précedente il avoit regu 
une legon dont il profitoit 3 que 
faute davoir envahi la Saxe * 
il Etoit entre en Bohème, & davoir 
deèſarmè les troupes Saxonnes, dont 
1 traverſoit les C avec des 
forces ſuperieures , il $6toit expoſe 
A de grands malheurs, & avoit ete 
enſuite oblige de revenir ſoumettre 
le pays, & battre rarmèe qu'il avoit 
laifſe derrière lui 3 que cette fois 
ſon plan eroit fait; qu'il lui falloit 
le cours de ; Elbe pour faire la 
guerre avec ayantage „& la poſ- 
ſeſſion de la Saxe pour lui en alls- 
ger le fardeau ; qu'enfin , il ne pou- 
voit pas, dans la fituation ou il ètoit, 


accepter a neutralits de cet EleQorar; 5 : 


as Roi de Put 


, [1 8 


qu'il "RY alloit des amis ou 3 
nemis; & que ſi le Roi de Polo- 
gne vouloit, ſon, amitié, il falloit | 
qu'il fit cauſe commune avec lui, 
qu'il Taidat: de: toutes les reſſources 
de la Saxe, & quil joignit ſon 
armee à la Sit. II eroit- difficile 
qu Auguſte ſouſcrivit- à ces condi- 
tions, & il convenoit beaucoup 5 
mieux au Roi de Pruſſe qu il ne les 
acceptàt pas ; car à la guerre il o'y- 
a rien de fi commode qu un ennemi 
| foible ; „avec le pays. duquel on 
groſſit ſes moyens, & rien au con- 
traire de ſi importun qu un allis 
dont on, ſe r & e _ 
oblige: de menager:- akt 
Cependant Farmee - Aurichine 
setoit reflemblee en Boheme „& 


oit au Jecours-des [Saxons blo- ws: 


E 
** 


n 
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ques, ce qui prouvoit aſſez combien 
1a partie étoit -lice entre les deux 
Cours; Frederic va au devant delle 
& Tattaque à Lovoſit , avec des forces 
tres · inferieures; car il navoit que 
vingt-huit bataillons , - & Fennemi en 
avoit cinquante-cinq. La bataille fut 
| longue & ſanglante. Le Roi de Pruſſe 
7 changea deux fois ſa diſpoſition , s 
& ce ne fut que par un mouvement 
|  rres-habile- & tres-hardi de toute ſon 
infanterie, qu'il parvint a semparer 
du village de Lovoſitꝭ. Les Autrichiens 
furent depoſtes.; & comme le Roi de 
Pruſſe remporta fort peu de rrophees, 
ils ne savouèrent pas battus; mais in- 
dependamment du champ de bataille, 
toutes les ſuites de cette journce furent 
; pour lui, car il reſta maitre de la 
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Le Maréchal Brown fit avec ſon. 
avant-garde une tentative infructueuſe 


pour digager les Saxons, & fur oblig 
de fe replier ſur Prague. Alors aban- 
donnès a'eux-memes , & reduits à 

la diſette dans un de ces camps que 
la nature a fait inexpugnables, mais 
qui par la mème raiſon deviennent 
des pièges pour Farmee qui Sy ren- 
ferme, les Saxons mirent bas les 
armes. Wegen bataillons furent 
eonvertis en dix regiments Pruſſiens. 


Le Roi Auguſte demandoit, pour 


toute grace dans la capitulation, 5 
qu'on lui rendit les grenadiers de ſa 


garde: » Non, ( repondit. Frederic 
» gaiement, ) je ne veux pas avoir ls 


» your de les 8 une ſeconde 


*. 


| Quelle confiance. Hula eric ne mar- 


o 
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1s quoi pas 1 ſa iſciliie & dans 
lui-mfme, en oſant ainſi i incorporer 
; dans ſon's ubs „des regiments: entiers 
ennemis dont il ne cbangeoit que les 
drapeaux & les chefs ! Mais les ſi · 
tuations forctes mettent au deſſus 
des regles d'une prudence vulgaire. 
_ Un; Souverain qui ü dhoin- 
mes, & dont Varinee -etoit ſi fon 
au defſus de ſa puiſſanee, toit obl- 
ge a d'autres reſſources que Sil eũt 


. gouverne une de ces belles monar- 


chies qui ; prodiguent leur population, 
& qui trouvent dans leur ſein de 
quoi reparer leurs pertes. Le principe 
de la conſtitution de ſon armee etoit 
de n etre pas nationale. Son Pere le 
ii avoit tranſmis. 310 ſon pere avoit 
| forms A '$ tralſund , un regiment. 
de tous les 1 Suédois qui 


avoient 
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Tiſie de Rugen. Frederic, en dou- 
blant ſon armée, & en ayant fans 


ceſſe les armés à la main, &toit 


force de recourir- a toute eſpèce 


de moyens. Tout homme en état 
de combattre, J devenoit un ſoldat 
pour lui. Plus de la moitie de ce 


qui ſuivoit ſa fortune z. Etoit etran- 


ger. La Saxe qu'il avoit envahie, 
la Boheme ou il entroit paſſagere - 
ment „tous les pays de TEmpire 


ou ſes' armes pouvoient penetrer , 


tous ceux où, par affection pour 
lui, on lui Penne, de faire des 


levees, la Pologne a laquelle il 
touchoit , les deſerteurs & les pri- 
ſonniers de toutes les arm&es qui 
combattoient contre lui, voila ce 
qui lui fourniſſoit ſes recrues; ; voila 
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ce qui , pendam une guerre de ſept 
ans, la plus ſanglante, la plus pe- 
4 nible, la plus deftrutive en hom- 
maaes, qui ait jamais Eté faite, a 
Wh eentretenu & renouvelle. Hluicles 
fois ſon :armee. Enfin , de tous les 
titres du Rbi de Pruſſe à la gloire, *X 
te n'eſt ſurement pas ce qu il faut 
admirer le moins que cette armẽe 
elle meme, -6tonnante machine od 
tout paroiſſoit de pièces de rapport 
& pret a ſe decompoſer, mais que 
la diſcipline & le genie lui ont 
fait tenir dans la main & diriger 
avec ſucces, comme ſi elle elit 
EtE compoſce des matériaux les plus 
3 & les plus homogènes. 
On a pretendu que le Roi de 
pruſſe avoit perdu en Saxe quinze 
jours précieux, à s occuper mal-d- 
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propos du camp de Pima, & de 
fa no gociation avec le Roi de 


Pologne, & que 3 i elt - match& 
tout de ſuite en Boheme , il y 
eln trouve les Autrichiens & demi 
raſſembles., 3 & les eüt battus plus 


complerement 3 mais la ſaiſon étoit 


deja fort avancèe, & quelquavan- 


tage qu'il et eu en Boheme , il 
eſt apparent quil auroit 6&6 force 


de revenir hiverner en Saxe; il y 
a ſouvent auſſi des details inapper- 


cus du public, , qui influent ſur les 
partis qu on prend a la guerre, & 


Fhabilete d'un grand homme de- 
vroit un peu plus intimider opinion 


> ſes } Juges. - 


Ce qui contribua x arrster le 


Roi de Pruſſe, & ce qui ſauva les 


Autrichiens „ n vigueur 
1 
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inattendue avec laquelle | Varmee 


Saxonne ſe renferma dans la poſi 


tion de Pirna, & y rejeta tout 


accommodement. Cette vigueur fut 


due 4, Tinſpiration du Comte de 
Broglie „ ae Ambaſſadeur | de 


F rance a Dreſde ; il ranima le Roi 


de Pologne abattu, fixa les avis in- 


certains, & fit preferer cette reſo- 


lution audacieuſe, aux autres deter- 


minations pour leſquelles on penchoit 
de ſe retirer en Boheme, ou de 
capituler. Dela il reſta dans Dreſde 


au milieu de Tarmèe Pruſſienne, 


conſolant & dirigeant la Famille 


royale, & oppoſant au reſſentiment 


perſonnel que 'le Roi. de Prufle 


temoigna contre. lui, une nobleſſe 


& une dignite fi ferme & fi pru- 
dente, que la colere de ce Prince 
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ſe confontlie bientot, malgre lui; 
avec des expreſſions d eſtime. Mon 
coeur ſaiſit avidemment cette occa· 
ſion de jeter quelques fleurs ſur ta 
tombe dun homme remarquable 
par de grands talents & par un 
grand caractere, „& qui n manqus 
Farriver aux premieres places du 
Gouvernement, que parce qu'il na 
pas eu Fart, 5 fi neceſfaire dans uric 


* 
4, 


Monarchie, de cacher les uns & 
_ ds" pildir "Talley? 0472 08 2 
Cependant en pre venant ſi habi⸗ 
lement & ft heureuſement P orage , 
Frederic ne Ia pas diflips, Ses en- 
nemis nen deviennent que plus 
ardents & plus nombreux. La France 
regardant invaſion. de la Saxe 
comme un injure perſonnelle, acheve 
de Sulcerer. contre lui, 8. ſe precis | 
| K ij 


150 = lig. | 
pite dans tous leg projets de la 
Cour de Vienne. La Ruſſie fait 
marcher quatre-yingr mille hommes. 5 
Ia Suede, remuce par Targent de n 
France, promet une diverſion en 
Pomeranie. Une partie de 1'Allema- 
gne arme pour PAurriche, & le Roi 
de Pruſſe eſt mis au Ban de Empire, 
comme infradteur du repos. public „for- 
malité peu redoutable s'il eſt. vain- 
queur, mais qui peut le faire proſcrire 
& meme depouiller, ſi la fortune 
favotiſe la Maiſon Imperiale, & qui, 
en attendant, met en campagne ; 
contre lui une armee de plus. Enfin, 
cing Puiſſances & VEmpire , voila 
ce qu'il va combattre à la fois. Il 
na pour lui qu un ſubſide de 'vingt- 
quatte millions, que lui donne An | 
| | gleterre; & à autre bout > VAlle. 
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magne, une armée  compolce des 
ape de Hanovre, de Heſſe & 
de Brunſwick; 5 mais cette armèe a 
devant elle cent mille Frangois W 
tandis que quarante mille autres vont 
ſans ohſtacle joindte Tarmèe de 
Empire, & marcher en Saxe: & 
ceſt le Marquis de randebourg.s 
comme il Sappelle alors lui- meme 
dans une lettre 4 ar Voltaire, qui of 
Fobjet... de. gette ligue: formidable | 
» Que . diroit | le Grand Electeur s 
» Ecrivoit-il, gil voyoit ſon Petit- 
v Fils aux priſes avec tant qennemis 7. 
„Je ne ſais sil y aura de la honte 
» A: moi de ſuecomber; mais il n 
» aura pas pour, eux beaucoup de. 
» gloire à me vaincre. ..« Que depuis 
ſoixante ans ſeulement la face des 
choſes kroit en eſſet changbe, „& 
K iv - 


n „ Blage 

que c NY par les Souverains ; ü "Hai 
plus que par les ſiecles, qu il seta 
blit entre les Etats des proportions 
nouvelles! Le grand Electeur ap- 
pelloit, dans ſes lettres, Louis XIV. 
Monſeigneur, & lui demandoit ſa 
protection; & dans les Memoires 
de © Brandebourg , F rederic., parlant 
de ſon Grand - Pere qui declara la 
guerre A a Louis XIV., Peint dun 
ſeul trait la differente qu'il V 
avoit entr eux, en ajoutant E Ce 
„fut pour Louis XIV. un ennemi | 
„ de plus, & Louis XIV. ne s en 
» appergut pas. Ceux qui aiment 
Fabaiſſement de la fauſſe grandeur 
& elevation de la veritable, doi- 
vent goũter ces rapprochements; 3 1 
eſt. d ailleurs intereſfant de penſer 
que Frederic „ - milieu de ſes 
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dangers, „en noufriſſoit Ton” Emile : 


tion, & en Naas: Sc 


FI 2 4 
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Nous eWhckibis * ha h u. bei | 
. e A celle 
od la fortune le fit palſy: par le 
plus cherten „& od fon "genie 5 
lui aequit le plus de gloire. I= de- 


bute par entrer en Bohẽme, & par 


battre completement A (Pris Tar 
mae Autrichienne; il la ſepare en 
deux; une mes "eſt force de 


ſe jeter dans Prague avec le prince 


Carles, le Marschal Brown” bleſſe 


| a mort & preſque tous les wes” L 


raux 3" autre, apres une : pefte 


cms, eſt entièrement diſperſee. 


plete ; preſque toute L artillerie tomba 
dans. les mains du vainqueur! II 7 


Tier 
2455 


"7 2 B 
eut des "regiments. refugiss dan 
Prague, qui furent quatre jours 3 
raſſembler leurs debris. Les reſtes 
de Laile droite ne ſe. rallidfent 
qu: 1 vingt ou trente lieues en au. 
7 des renforts qui s avangoient, 
qui, groſs par eux, — 
ſous les ordres du Maré chal, 
armee nouvelle. On voit par la wn 
qu ètoit la Puiſſance Autrichienne.; 
elle perdoit preſque une ame, 
& il lui en naiſſoit une autre. 
Ia critique, ſouvent auſſi tem- 
raire & auſſi injuſte pour les grands 
Generaux: que pour les grands Eeri- 


yains, na pas manque de dire apres 


r 


Te evenement de la-bataille de Kollin, 
que le Roi de Pruſſe avoit fait 
une grande faute en ne ſe conten- 
tentant pas de bloquer le Prince 
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Charles dans Prague avec une partie 
de ſes: forces, & en ne marchant 
pas tout de ſuite à la pourſuite des 
vaincus, & au devant du Marechal 
Daun, qui m auroit pas pu les 
rallier, les raſſurer; & oſer recs 
voir une bataille. Cen Etoit! fait; 
ajoute- t- on, de la Monarchie Au- 
trichienne, & deja 1a Cour de 
Vienne penſoit à ſe retirer en Hon 
grie : mais il eſt aiſe à la: eritique, 
qui juge dapres les reſultars; * 
qui fait abſtraction des | poſfibilites, | 
de faire ainſi voler les armérs. Le 
Roi de Pruſſe avoit lui: memè perdu 
douze ou quinze mille hommes Hans 
la ſanglante journèe de Prague 3; ul 
ne pouvoit peut - Etre pas ſur le 
champ ſepater ſes forces ; ili pow 
voit manquer Ide moyens a. ttanb 


%  Eloge. 
ee) pour +6 ove $1 a 
Etoit | pas deèfendu deſperer que les 
debris d une arme battue, reſſerrés 

dans une tres- mauvaiſe place, nau. 
roient pas la fermeté & la réflexion 

Fune garniſon fraiche & vigoureu- 
ſe: : Thiſtoire a montre plus dune 
fois d'auſſi grands prodiges de la 
fortune; & q auſſi grands effets de 
1a conſternation. La méme campa- 
gne, on verra vingt-deux mille 
Autrichiens ſe rendre priſonniers 
dans Breſlau, quelques j jours après la 
bataille de Lia. Enfin, peut - etre 
le 'Rot de Pruſſe . preſuma-t-il trop 
de ſa proſperite ; peut- etre ne preſſa· 
til pas la ville de Prague par des 
attaques aſſez vigoureuſes ; ; peut- etre 

auſſi le reproche qu on lui fait a- il 
quelque ä & elt il mieur 


fait, s il Feũt pu, de marcher en avant 


M. de Turenne diſoit qu un General 


qui n avoit pas commis de fautes Fi 


navoit ſurement. fait la guerre ni 
ſouvent ni long- temps; & ce mot 
Maitre de Part, qui a lui 


d'un 


meme _ avout les ſiennes, „ wavertit 


qu ily a une forte de: circonſpeQtion 


Eclairde à ne pas . outrer Tapologie 
des plus grands hommes. Quoiquil 


en ſoit, „ Tarmee 'renfermee. dans 
Prague, reprit courage, au lieu de 
intimider, & elle fit une ſortie 
heureuſe; le ſiege fut pouſſè foi- 
blement, le Roi de Pruſſe manquoit 


de groſſe artillerie; oſons convenir 


encore que, ſoit FOR de Places de 
guerre, & par conſequent de grande 
ecole ſur cette partie, ſoit que dans 
une ſcience auſſi immenſe que: celle 
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N N tow 
de la Guerre, Teſprit ne puiſſe 


PSs. tout embraſſer avec le m&me 


goiit, & avec le meme ſucces, le 
Roi de Pruſſe na jamais poll 
cette branche de Fart. II n'avoit 


alors dIngénieurs paſſables, que 
quelques transfuges Frangois; & 


dans la conduite des ſieges, ol tous 


les pas ſont calcules, ou la methode 


doit ſans ceſſe enchainer Timpul- 
ſion, on routes. les regles ſont celles 
dun metier à part, les plus grands 
talents pour la guerre de campa- 


gne, ne peuvent ni - ſuppleer d ha- 
biles Ingenieurs, ni preſque jamais 


— avec fruit. 


Douze jours apres la bataille de 


Prague, Daun vint ſe poſter 4 


Kollin, à quelques lieues de cette 


Capitale. II falloit ou Hattendre, & 
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avoir affaire à la fois aux deiii 


armbes, ou aller à lui. Frederic ne 


pouvoit pas héſiter; il marche 


avee une partie de fn forces, | & 


attaque Daun dans une Wee , 


formidable. u 5 2 eu peu doc 
ſions ou, dun aveu unanime * 
ait manceuvrè avec plus de ſcience; 


mais il ne put donner le change a 
Daun, & lui faire affoiblir ſa droite 


qui occupoit la hauteur de K ollin, 


Jamais auſſi ſes troupes ne combatti - 
rent avec plus de valeur. Sept fois 


il les fit retourner à la charge. A 


la dernière de ces attaques, il ſe 
vit maitre de ö la hauteur 9 & il c 
toucha preſque a la vidctoire. La 


fermeté des Grenadiers Autrichiens, 
qui ne plièrent devant lui qui au 


| 
1 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
8 
| 
1 
| 
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6 lager 1 

deux . de Chevaux· lagets & f 
de Dragons ennemis la lui arrachs- 
rent ; il arriva auſſi par une -m6- 
priſe dordre, & ſur- tout par aun 
defaut d intelligence dans Texécution, 
qu une partie de la ligne Pruffienne 
qui. devoit, „en ſe refuſant conſtam- 
? Ment 4 Fennemi, appuyer 5 Fattaque 
de la hauteur, sengagea 'mal-a 
propos avec le centre des Autri- 
chiens, & trompa par la les vues 
de la ſavante diſpoſition du Roi; 
grande legon qui, en faiſant voir 
les fautes 1 on commet, mème 
dans une armèe inſtruite & mancu- 
vrière, montre a quoi ſont expoſces 
les . armees qui n'ont ni la théorie, 
ni la pratique des grands mouve- 
ments. Enfin, laiſſant pres de la 
moitié de ſon infanterie Etendue-ſfur | 
1 „„ 
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le champ de bataille, Frederic ſe : 
vit..forceia la retraite; retraitè im- 
eee & o il ne fut 


o , WM 7 / 0 ..} £ tres 88 5 * f IJ 5 
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Ce fut le Jendemain! de cette 
Wende ſi terrible & fr funeſte pour | 
lui, car elle lui fit lever le liege 


de Prague, & évacuer la Boheme: 


qu il Ecrivit “ Milord Marvhall'; 

cette lettre ſi calme & ſi belle, 

ou il! loue avec“ tant de 'Hobleſſe 
 larvaleuri des Autrichiens, & avec 
tant de ſenſibilité celle de ſes BE 


res. C'eſt dans cette lettre ul 
_ dit: avec; une tournure ſi piquante: 


- -wLa fortune m'a tournè le dos ce 


»:jour-la: ;: allen eſt femme; K e 


» ne: ſuis pas galant. 9 Cet dans 
cette: lettre qu'il &attribue , dune 
minidre ſi . ſimple, a 5 


L 


_ 
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perte ders rl bataille, en * 
» Dans le vrai, je devois prendre 
* avec moi plus. d infanterie. Les 
» ſucces, mon cher Lord, donnent 
„une confiance nuiſible. Vingr-troi 
», bataillons ne ſuffiſoient pas pour 
2 deloger - ſorxante \/ mills hommes 
v. dun poſte avantageux. On me 
pardonnera ces frequentes citations. 
Qu oſerois- je mettre à la place de 
ces traits précieux, & quel mal- 
adroit pinceau que celui qui oſeroit 
Pein peindre Raphael. ou Rubens quand 
ils ont fait leur portrait eux-memes! 
. Par une ſuite de ce reſpett reli- 
gieux pour tous ces grands mots 
fame & de caradgère dont la vie, 
de Frederic tincelle, je rapporterai 
encore celui qu il adreſſe, au mi- 
lieu de la mèéme bataille, A ſon 
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regiment-" des Gardes. Fatigues de 
tant defforts, les teſtes de cette 
fiere infanterie ſembloient ne plus 
vouloir les renouveller ; il court 4 
eux-: „ Croyez- vous donc toujours 
vivre? leur crie v il, „ & aveg 
cet (lan ſublime, U les. ramane en- 
core une fois à la mort. Quel 
beau mot ! Quelle haute philoſo- 
phie ] Que cette penſce de fataliſ- 
me acquiert de grandeur en ſe 
m&lant à Thorreur d'un tel comhat! 
Marc-Aurele, au milieu du carnage „ 
auroit-i] ranime ſes Egions par une 
infpiration plus heureuſe ? Comparez. 
à ce trait tant autres mots célè- 
bres, dits dans des occaſions ſem- 
blables ; ils viennent la plupart us 
dune ame froide,, ou d'un ſang 1 
exalt6 ; ils ont preſque tous un 

e 
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| caractère d barbarie ou det licence 


5 qui ne ſupporte point Tanalyſe de 


| 14 -rajſon,” & qui les rend indignes 


F 


5 de Thiſtoire. Celui- ci eſt le cri d une 


ade ame qui compte pour rien 
uk s. ours de plus de vie, & 
upe +6flexion. frappante de 


n derte, veut clever des ames — 


* 


naites 4 la mme 3ndiflerence. » 1285978 
Lex expedition 5 * Boheme avoit 


detruit une partie de Tinfanterie du 


LL 


er de, Prufie/ ts" ndüvem ze. 


vers Sy achse de tout-- cOte.- 


EE General Lehall avoit livre 


aur Ruſſes une bataille ſanglante, 
& au- moins indeciſe. Vinterfell, 


un de ſes meilleurs Generaux, - eſt 


battu & tut à Gorlirg, Un corps 
Autrichien, aux ordres du General 


5 1 rale. juſques dans Ber- 


oo Roi 4. Pult BY 8 
lin, & fait contribuer cette "caph,. 


tale; la Reine & la Famile 
Royale FI ſauvent a  Magdebourg. 


La- Luſace eroit perdue ; 14 Sileſie 


Etoit attaqube par toutes les forces 
Autrichiennes. Loin de lui, fa fitbä- 
tion Heétoit pas meilleure; les Etats 


ſur le Rhin, af 4 Lippe gur le 


Veler';! ſüur LEms Eroient *ervvahis; | 
La feule almce qui fix; Cauſe con 
mune ase lui avoir capituls."A 
"Clofter- Severn)" Quatre vingt mille 
Francois, aux ordres duy Marechal 
Ade Kiclielieu l de voroient fer: pays 
ee „emenatgbient Magde- 
bourg; „& kepandoient des partis | 
-dans toute- la Marche. Une autre 
armée de quarante mille Francois, 
rkunie A 12 ne, des Cercles; Fa- 


. 


* 8 


adchvrer ho Sare. 
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Le Ban de I Empire toit public, ; 
ce n'ttoit plus dans ce moment une 
Sentence vaine ; cette armée oom- 
' binee Tappuyoit, & avoit pris le 
nom menacant d Armee dl execution. 
Aſſailli par tant d' ennemis a la 
fois, Faygar plus ni un jour ni 
un homme a perdre, pouvant etre 
reduit à Textrèmitèé par un ſeul 
Echec , étant expoſe, 4 perdre h 
Saxe, sil veut defendre en. perſonne 
la Silefie, & la Silefie sil Sattache 
a. conſerver la Saxe, Frederic ſe 
determine 4 cep6uſſer. ce qui le 

ſerroit de plus pres, & Ni ane 
auſſi ce qu'il ſentoit le plus aiſe 4 
vaincre, il marche a f'armèe com- 
binée. La moitié de Europe le 
regardoit comme un grand aven- 
rurier dont le role alloit finir ; les 
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gens klaires- {s} demaridoient; πο s 
terreur : e qu alldient devenir 12 
Uberté de JAlleinagne & le Hhſteme 5 
poliique | di Gontinent : les amt 
du; genie & du courage aki 
ploiene ve Enotidn un des" plus 
beaux pectacles quait jamais donns 
Phiſtoire „ GG -ofvient”” ”> ctbif&:@ncord 
que le. Her x05; rriomphergir.. de la 
feen : chai! cependant | Savangoit | 
vers les evenenents, , ne negligeant 
rien pour ſe les rendre favdrahles; 
ſommant avec fiert le Ror d. A 
gleterte ckẽtre fiddle; ſes. engaps 
ments, & de ne ia pas lein 5 
labandonner z ne mur ane en paul 
ble aucun abattement, & & :idans | 
Vint mie! aucune>efperaice ;-contia 
nuant dans ſes.:dHalfements* de cu 
tiver les lettres &: de jouer de: 4e 85 
L 


* 


gots 57 | 


- \"Bloge." ud 

onna A. {x Sur, hk Prins 
ceſſe de Bareith.j":quiil-ſe fertit 
wer; B adteſſant & FVolialre verde 
jolie Birr en n * 


yer gu 4. b ee Voltaire, e 


 qui-finit par cel vers ſi _— 
bles. dans la circonſtancæ: „itt“! 
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10 oole dois, en en anren Lorage, SITY? ON 
Penſer, virre &. mourir en Roi. . 


AT. 1 


„A, l., kee de vitge: cind mills 
© hopes Kulemenr,. il-joint ;/ pres & 
| Reghach,, Tarinée de France & des 
Cereles, forte au moins du double, & 
le cin Novembre, en moins de trois 
quarts Fheure, „une mancuvre fairs 
comme: a Fexercice:; A bat t 
dihpe; Cinq mille prifonniers, beau- 
cbup : de Kerpen, dtrenduris, do 


V. 
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| canons, „ une pu "tes" -Equipages, | 
ſont les ſignes de la dèroute-; itavront 
pu detruire cette'armee en 1a pour- 
ſuivant; mais il. Mavoit pas 4e loifir 
de eombler ſa victoire; & jamais 
les ſuccès ne dontrent ati 
cette ivreſſe qui fait perdrè de vue 
le but principal.” I gagiffoir;"; apres 
avoir ſauvé la Saxe, de ſecourir la 
Sileſie $ il fe remet en marche des 
le: lendemain avec ſon armée triom- 
phante ; en chemitd il apprend que 
Tarmée qui défenddit cette Pro- 
Vitice #6! complétement Bartüe 
ſous: Breſſau; & delt eflatfie m]. 
'ment lui apporte Tavis de bnemeankx 
malhgürs. LerpPtinter: des Herern, 
-Generdl des ene Harne ynieſt nie 
quelques jours Apr, Aland une re- 
0 avec” dir bn 
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douze mille hommes * n E 
S eſt tendu ſans défenſe. S chveidnity, 
ſubi le meme ſort. De toute cette 
armée qu'il alloit renforcer, il ne 
lui reſte plus que quelques debris 
qui le rejoignent avec peine, & 
qui apportent plutot dans ſon camp 
le decouragement. que Leſperanos. 
Larmée Autrichienne fait a la vé- 
ite la. faute de quitter, pour. ve- 
nir au devant de lui, une poſition | 
inexpugnable quelle occupe ſous 
Breſlau,, mais elle, eſt- forte de plus 
de ſoixante- dix mille hommes; z elle 
eſt fire de deu vigoires, & elleca 
eu pendant trois. J6urs. le tem sede 
reconnoitre & de -preparer la nob- 

velle poſition quelle 4. choiſie z le 
Roi Fs: Pruſſe ee trente=cing 


= 


j 
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mille hommes, & bes troupes ſont 
2 de marches ; celles de 

ennemi ſont fraiches, & elles ont 
prays elles une Ville abondam- 


ment pourvue : Sil perd la — 
il achève de miner ſon —_— '& 


il reſte ſans reſſources pour la ca 


pagne ſuivante : ine vattoirs. _ 
naire meme ne retablit - pas les 
affaires, car rien neſt fait Sil: ne 
reprend pas Breſlu, & a fon 
eſt fi avanc6e & ſi rigoureuſe, „qe 


cela eſt preſque- impoſſible à eſpõ⸗- 
rer: il lui falloit une de ces barailles 
qui an antiſſent Tennemi, & dont 


les armales de ha” "gras! offenc f . 


etonnee. des Aut 
de \Frederic', „ 8& de 155 


| 
{| 
"M 
1 
1 
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172 : Eloge 
14 reſolution qu il prit. elt bien 
alors que ſe meſure toute Verendue 
du genie &. du caractère, & que 
1e heros ſe montre avec des pro- 
portions qui tiennent plutot de la 


5 D rvimite que de la nature humaine. 


* 
% * 


Te. ing Decembre, il arrive 4 
1. vue des Autrichi n. 8 etoit 
la meme date, qu un 1016 vi 
vant, il avoit gagné la og "on >- 
Nosbach, circonſtance re ni rr u 
quil ne manque pas 0 e. 
comme un prèſage 4 x Jes folds, 
& qui jete eneore ure ſotte - de 
| mevveilleux ſur cette grande: jour- 
nee. Tandis qu avec ſon avantgarde, 
Al pouſſoit un corps '-detache de 
Tennemi, qui toit en avant ie ſa 
poſitiun, on lui -ramene. un de ſes 
renadiers <q -avoit | delerts-"deux 
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jours auparavant- : » Pourquoi mas. 
» tu quite , dit Frelteric | Ma foi, 
» Sire, ( repond ce grenadier qui 
v Etoit Francois, ) les affaires vont 


» trop mal. Eh bien And: 48 


» Roi, battons- nous encore aujour- 
» Chu, fi je ſuis vaincu, nous de- 


» ſerterons demain enſemble. & Et 


il :1& fervoie à ſes drapeaux. Mal- 


heur a qui trouveroit ces traits trop 
petits pour Thiſtoire ! : Plutarque ne 


les. dedaigne pas. Ils meélent quelque 


choſe de doux a Teclat de la gran - 


deur Fr & ils repoſent de Tackning- 


tion. 5 


par Thabileté des manceuvres 5 ce 


fut auſſi le triomphe de Fart „ & 


le genie du Roi de Pruſſe aflocia 


Une bataille livede avec des forces 
ſi inégales, ne pouvoit ſe gagner que 


i ——————ů—— —— ————— — 
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à peine ts troupes à Thonneur de 
1a victoire. Dabord il ne Faile 
droite de Fennemi qui Etoit la 
moins fortement poſtee, & profi- 
tant enſuite dune hauteur qui ca- 
a choit le mouvement dune partie 
de ſes colonnes, i fondit à travers 
une prairie marecageuſe „ que les 
Autrichiens croyoient impraticable, 
fur leur gauche qui étoit avantageu- 
ſement placee, mais que par une 
faute inouie, on avoit compoſee 
des troupes de Baviere & de Vir- 
temberg. Dela, prenant leur poſition 
a revers, il emporta le village de 
Leuten, qui etoit au centre des 
Autrichiens, & où ils tentèrent de 
ſe maintenir. Le combat dura 4 
peine deux heures, les Pruſſiens ne 
perdirent pas deux mille hommes, 
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& la deroute fut complete. Dans 
by bataille meme ils prirent cent 


cinquante canons & ſept ou huit | 


mille hommes. Quelques j jours apres, 
Breſlau ſe rendit avec une partie 


des debris de Farmee qui 3 Etoit 


renfermee, Liegnitig eut le meme 


ſort, avec trois ou quatre mille 
hommes; il | etoit trop tard pour 


cette bataille, ou ſes ſuites, coli 


terent aux Autrichiens plus de qua- | 
rante-cinq mille hommes, & en 


ſix ſemaines, le Roi de Pruſſe re- 


monta de la plus funeſte poſition , 


au comble de la fortune. Aucun 


| General ancien ni moderne ne peut 


shonorer d'une campagne compara- 


ble; elle dura neuf mois & demi, 
il * changea cent deux fois de 


p 
< 
: * 7 
— 0 
* * 
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1 „ Eloge 
camp ; My y. donna en | perſonne 
| quatre grandes ba ailles, dont on en 
gagna trois, & la dernière offre 
le denouement le Plugs brillant aqui 
ait jamais couronnè ces en 
teribles. ob. 
de me 0 kalte aller, 4...rraicer 
avec quelque faite; cette campagne 
| ummortelle 45 mais d Une part, les 
limites qui me bornent, & de Lau- 
tte, le nombre prodigieux de faits 
qui Soffrent à moi, vont me ſoreer 
' a, marcher plus rapidement. - Sans 
| douts, une hiſtoire militaire du Roi 
de Pruſſe ne ſauroit aſſez ahonder 
en details, „& tout en ſeroit- pre 
| cieux pour des gens de guerre; 3 
mais dans ſon Eloge, ces details 
veulent etre plus ſobrement .repan- | 
J dus ik Auteur ne doit pas Jècrire 
ſou⸗ 
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ſous un ſeul rapport; & pour une 
ſeule profeſſion, | 11 doit tächer ah 
fois de ne rien omettre, & de ne 
peſer ſur rien; il doit concilier a 
fon Heros des lecteurs de tous les 


genres „& ſe ſouvenir ſans 


qu un homme de cet ordre appartient | 


au genre humain tout entier.*'indique 


ici ce quil y a de plus difficile dans 
mon ouvrage, & Fecueil ou fechoues 
rai 5 mais cette profonde &  timide 


connmiſſance. de ce que Jai: entre- 


pris, ce reſpedt pour mon ſujet, ſont 


peut-Etre le plus Eclatant - hommage 


9 


qu'il ſoit en mon pouvoir de rendre 


au grand Homme que je celebre; 
En 1758, Frederic debute en- 


core par des ſuccès ; il prend 
Schveidnitz , il entre en Moravie, 


178 E ge 

Sil ſe 0 maitre de cette Place; , 
il ne refte plus dobſtacle entre 
Vienne & lui. On a dit à propos | 
d Om, ce quon avoit dit de 
Prague, qu'il auroit pu laiſſer cette 
Ville derriere lui, & marcher tout 
droit en Autriche, & le malheur 


de ce ſecond fiege, a ſervi de 


meme da appui a la own 

” pouvoit-il laiſſer derrière 1 1 an ca- 
pitale de la Moravie avec une gar- 
niſon nombreuſe ? Sil ne put pas 
couvrir la communication de la 
 Silefie juſqu à Olnuẽ , comment 
auroit-il couvert une communication 
plus allongee ; 5 interrompue par une 
place ennemie ? Pour une de ces 
pointes imprudemment heureuſes, 
dans leſquelles on a eu des ſuccès 

contre toutes les regles de Fart, il 
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y en a cent qui ont te punies par 
des revers. Ecoutons ſur cela le 
Roi de Pruſſe lui-mEme, dans une 


lettre qu'il ecrit, en 1745, au 
Maréchal de Saxe : » Quand je 
» commentcat la guerre, lui dir-il „ 


v ſetois ſans experience, & je vou- 
» lois toujours aller en avant. Des 
» malheurs me corrigerent, & je 


» vis que nous faiſons un metier 
» ol. la reflexion doit ſans ceſſe 


» reprimer imagination. « Tous les 


5 critiques „le General Loyd, entre 
autres, qui, dans fa relation de la 


campagne de 1757, ſe fait tem& 
rairement le Feuquizres de Frederic 
ne font pas aſſez attention que 
les armdes | aQuelles ſont. fi nom- 


breuſes , ſi embarraſſtes dartillerie ,_ 


de cavalerie, , SR” be. 9 * 


- ke ge 
de toute eſpèce, que le ſoin de 
les nourrir devient, dans la téte du 
General, une penſee preponderante, © 
& qui enchaine ou du moins com- 
paſſe. toutes ſes operations, Ceſt 
par cet heureux <quilibre- d embar- 

ras, auquel ſe joignent les reſſour- 
ces reciproques de la ſcience des , 
poſitions, que les armees ſe contre- 
balancent aujourdhui fi long-temps 
dans une petite etendue.-de. pays, 
& que les grandes: conquetes: ſont 
devenues preſque impoſſibles. Gar- 
dons· nous, pour le bien de Thu- 
manitè, de deèſirer que la. guerre 
change de ſyfteme & de nature; 
gardons: nous d appeller ſon Etat ac: 
tuel, une deégradation de Tart; 
car la perfection veritable. de la 
ſcience. as la , 5 conſiſte A 
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rendre la! difenſive * ſuperieure a 
roffenſive, & à mettre mutuelle-⸗ 
ment les Nations WW: Tabri de gen. 
pallets: 19.5.9 s e 
La ats 1 R de Profle 4 
Olnutzune fut donc pas cken faire 
le ſiege, elle fut de ne pas le 
faire avec aſſeʒ dhahileté & de 
vigueur. Encore une fois, Cette 
partie de la guerre a manque A ſor 
genie & à ſes troupes. La garniſori | 
&, las bourgeoiſie c Olnutꝭ firent 
des prodiges de valeur & de zT8le; 
enfin, le ſiege. trainant en longueur, 
il arriva ce qu'une longue & diffi⸗ 
cile communication rend preſque 
toujours inévitable le General 
Laudon qui „dans cette — | 
commenga la gloire de ſon nom 
ee & nn. un grand conves 5 
M * 
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qui venoit wh Tarmée Pruffienne 
& le Roi fut oblige de lever le 
. * & ckevacuer la Moravie. ji 0 

| Retire. en Saxe & en Siléſte, 
Fridfric eſt oblige de sy reduire 4 
la defenſive, & de courir aux 
Nuſſes qui menagoient Cuſtrin ; il 
les attaque pres de Zorndorff, les 
bat, leur prend cent cinq canons, 
& en delivre,” pour cette année, 
ſon pays. Mais de ſemhlables vic- 
toires Teuffent bientôt ruine ; car 
il lui en cotita douze mille hom- 
mes de ſa meilleure infanterie. Les 
plus habiles mancœuvres ętoient 
preſque en pure perte contre des 
troupes qui ne ſe remuozent ni 
pour avancer ni pour fuir; qui, 
lorſqu elles fe voyoient tournées, 
faiſoient face a leurs flancs, ou 
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derriere”. elles, & attendoient la 
mort od leur premiere / diſpoſition 
I avoit plactes. A Z orndorff, 5 es | 
ſoldats Ruſſes ſe battirent juſqu au 
milieu de leurs :Equipages & montés 
ſur leurs charriots; ut Sen fit un 
horrible carnage. » Ces gens- ci, ( di- 
» ſoit le Roi,) ſont _ ae 1 
» tuer qua: vaincre 7 
De 2 orndorff , Frederic dds © 
vers les Autrichiens. ; une des plus 
critiques & des plus glorieuſes > jour- | 
neées de ſa vie Ty attendoit. Le 
 Marechal Daun le ſurprend a Hock- 
Kirchen. Ce village, où appuyoit la 
droite, une partie de ſon camp & 
de ſon artillerie tombent au pouvoir 
de Tennemi. Le Marechal Keith: eſt 
_  tue en rattaquant ce village, W. 4 
au moment ou ayant pris un dra- 
ä p 7 
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3 peau: ha mains d'un — de 


ſon regiment, ih combattoit à pied 


pour animer ſes ſoldats. Frederic 
5 prin; en e Gineral, . ce 


forme le 1 de ſon a 


A! la faveur de pluſieurs charges : 
vigoureuſes. de ſa cavalerie, il fe 


retire a une demi-lieue | dela, & 
pteſente de nouveau le combat au 
Marechal Daun, qui n'oſe Fattaquer. 
II oft, fans exemple dans Thiſtoire , 
& ce prodige du genie du Maitre 
& de la diſcipline de ſes troupes, 


ſera à jamais celebre, qu'une armèe 


auſſi np ? _— & 2 


Aut emille | mile hamm, cent 3 | 


pisces de canon „ ſes tentes; ſes 
pee ; on; retahür ſon deſor- 
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40. ou, pour mieur dirè, iy! pas 5 
tomber; Sarrèter a quelques centar | 
nes de toiſes\,- & y braver par ia | 
contenance, Fennemi qui 4 rem 
ports ſur elle un fi grand avüntage:? 
Apres avoir | bivaque deux: Q * 
dans cette poſition, „Frdderic le re 
tire 4 Corli, „ leiſſe ſor ar 
aux ordres du Prince Henn; vole 
avec un gros corps en ! Sileftè au 
ſecouts de eie qui Etdit- aflibp6; 
en- fait lever de ſiege bl & 3 revient i 
avec la- méme rapidité, ernpecher | 
te Geènèral Daun -' Fentreprendes 
contre Dreſile , & le forter de 
rentrer en Boheme, pour . prea- 
dre ſes quartiets d hiver: Ce mou- 
vement ſans: relache, - ces travaux 
toujours renaiſſants, fronnoient: ceux 
qui en ᷑toient remoins. „5 & tenoient 1 
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pluſieurs qui etoient prives de la 
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du . pour ceux qui en Etoient 
Goignds. On eüt dit que cetotent 
pluſieurs hommes dans un ſeul; il 


ſe multiplioit en effet, & ſes en 
nemis le trouvoient, ou le en 


par- tout. 
Au . Pg tant 1 in F ny ſi- 
tuation cependant devenoit facheuſe; 
ſon armée, par une ſuite de ſa 
conſtitution & de la foibleſſe in- 
trinse que de ſa puiſſance, perdoit 


autant par la guerre, que celle des 
Autrichiens acqueroit. Ses remplace- 


ments de recrues devenoient chaque 
jour plus difficiles & dune. plus 


mauvaiſe eſpèce. Les — g 
avoient à peine le temps de ſe re- 


parer & de s exercer; il y en avoit 


reſſource de leurs cantons occupes 


du Roi de Pruſſt 187 
| par rennemi. Les Officiers fremif- 
ſoient 4 la vue de la quantité de 
deſerteurs , de vagabonds, de gens 
neufs ou ſuſpects qu ils ayoient ſous 
leurs drapeaux. La mort avoit 
frapps les meilleurs Généraur da 
Roi. Il ne lui reftoit- gubre quæ 
lu- meme & ſon Frere Henri, ee 5 
rival de ſes talents & de ſa gloirez 
mais il lui falloit plus de deun 
corps d armèe; ces W qa 
par-tout, & ou ils mien pas, 
il y avoit plutöt des revers a at- 
tendre, que des ſucces à eſperer. 
Les armees Autrichiennes, au 
eee , Etoient, ſous: bequcoup de 
- rapports 5 devenues formidables ; elles 
avoient d'abord gagnè par la pratts 
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manquoit du ctèe de la théorie: 
Enſuite, au lieu de Ae | deteriorer 
chaque jour par Teſpece de recrues; 
elles S amẽlioroient ſans ceſſe. Les 
Provinces de cette vaſte Monar- 
; chie, à meſure que la guerre con- 
ſommoit, fourniſſoient des hommes 
plus choiſis; car on ſait que ceſt 
 dabord :Fecime: des nations qui eſt 
enlevee par les premiers ;enrdles 
ments. Dunn levees venoient 
chaque anne de la Hongrie, de 
la Croatie, de la Tranſylyanies 
traverſoient Vienne, & sy en- 
flammoient en paſſant de Taccueil de 
Marie - Thereſe, „ qui ne manquoit 
jamais de les voir defiler , de leur 
parler avec une familiarits rouchante; 
& de leur recommander Thonneur 
de ſes armes, en les appellant es 3 
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enfants. C'eſt la milice du monde, 


à la fois, la plus belle, la plus 
yigoureuſe, WY plus guerriere , „ & 
elle rappelle a imagination ces fiers 
ſoldats de Dace & de Pannonie, 
leurs ancetres qui furent i long- | 
temps la terreur, & enſuite le ſoutien , 


8. Empire Romain. 


Les Generaux Autrichiens avoient 
encore plus profits que les troupes, 
des exemples & des legons de 
Frederic. Ils  $etoient faits devant 
lui le ſeul ſyſteme qu' ils euſſent à 
prendre, celui de ne pas ſe com- 
promettre à des affaires de plaine 
& de manceuvre * & de le forcer 
4 une guerre de poſitions & de 
poſtes. Ils ſe retranchoient toujours, 


meme quand ils Etoient ſuperieurs; 


& le | couvroient d'une artillerie ini. 


190 Eloge 
menſe. Les Hommes principaur 
commandoient ou  dirigeoient les 
armees Imperiales, & tous trois, 
avec un eſprit & des talents 'dif- 
ferents, poſſedoient de grandes par- 
ties de la guerre; le Marechal 
Daun, de la ſageſſe, des lumieres, 
une prudence qui nuiſoit quelque- 
fois à des ſucces eclatants ou com- 
plets, mais qui pouvoit retablir des 
affaires deſeſperëes „& qui nexpo- 
ſoit jamais à des revers; le Comte 
de Laſcy, alors Quartier- Maitre- 
General de ſon armèe, une con- 
noiſſance profonde de tous les details, 
une grande habiletè pour le choix 
des camps, & une audace de con- 
ception our des projets offenſifs, 
qui remedioit au défaut du Mare- 
chal Daun, & qui Tanimoit & 
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rentrainoĩt quelquefois à entrepren 
dre; le General Laudohn, qui, 
| FRE 1758, commanda toujours 
de grands corps d' armèe, ce talent 
dexecution, ce ſang froid, ce coup 
: cœil dans les combats. qu'aucune 
theorie ne peut- donner, & dont 
la nature ne fait WOT _ 4 ies. 
favoris. : 
La campagne Rives , Halo 
eut donc beſoin de tout ſon genie, ; 
pour faire face à ſes revers. Les 
Ruſſes gagnerent ſur le General 
Vedel, la bataille de Zullichau. 
Frederic voulut reparer le malheur 
de ſon General, & les attaqua 4 
Gee Il les avoit tournés, , & 
apres le combat le plus terrible & 
le plus ſanglant de la guerre, il 
etoit victorieux encore 2 Laudohn 


* 


192 E was” 

arrive, bond far ſes troupes bara 
ſces & lui arrache la victoire. Le 
— Roi fir dans cette journèe des pro- 
1 1 | diges de valeur „il eut deux che 
| e tuẽs ſous lui & ſes habits 
; = -4 Perces '; engage dans la melee, il 
. fut au moment d'&re pris par la 
cavalerie ennemie. Sa diſpoſition | 
d attaque avoit ete tres- hahile, fa 
retraite fut un chef. d'ceuvre ; ; mais 
le champ de. bataille fut perdu pour 
jui avec preſque tout ſon canon, 
& fon infanterie fut ecraſce. Pen- 
33 dant ce temps la Tarmée Autrichienne 
We s emparoit de Dreſde. F. rederic a 
beſoin de raſſembler toutes ſes for⸗ 
ces pour couvrir le reſte de la 
Saxe; mais il nempeche. pas Daun 
de lui porter un coup terrible a | 
5 Maven. Dix- huit bataillons & trente- 

| a cinq 
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cinq e „ aux e © 6 
neéral Finck, y ſont enveloppes 3 
battus: & obliges de mettre bas les 
armes. Le Roi, qui vouloit inquibtet 
le flanc du Maréchal Daun z fx peuts 
etre une faute en ordonnant a Finck 
de Savancer juſqu'à Maren, & 


de prendre cette poſition, ſans ſe 


mettre hu mème aſſe en meſure 
de le - retirer ou de le ſoutenir 
mais Finch en fit une plus 5 


dans la manière litterale & aveugle 
* il I'occupa. Lil ſe füt poſtẽ 


däfile de Rheinhartſgrimm „ qui 


= a une lieue en avant de Maxen; 

& qui le rendoit egalement N 

du poſte de Maren; puiſqqu il 16 

tenoĩit derriere lui, il 2 eur. peut 

Etre pas été battu 3 il eſt. Plus 

vaiſemblable encore qu An veüt _— 
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a 3 car il fallut un ige 
auſſi mal - adroit que celui ou il 
Setoit. mis, * dont rien ne pou- 
voit le tirer, pour que la ciroonſ. 
peclion du Marechal Daua ſe de- 
; termint à ce coup offenſif. Quelques 
jours apres, les Autrichiens enlev& 


rent encore trois bataillons Pruſſiens 
Pruſſe oppoſa à ces revers, qui 
auroient fait Tetrograder tout autre 


General que lui, fon courage 
accoutumè, il ſe rapprocha au con- 
traire du Marechal Daun, fit des 
menaces d'attaque, appella 4 lui, 
pour quelques ſemaines, un corps 
de Tarmee allièe ſous les ordres 
du Prince H eréditaire de B runſe 
wick, deja un Heros dans la fleur 
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celui de ſes Gknéraux qu'il a le 
plus tendrement eſtimé. Dela il 
continua la guerre tout Thiver, jt & 
les deux armdes ſe maintinrent 
campees ou beraqubes dans leurs 
poſtes au milieu de toutes les 
horreurs des frimats. eee 
Avant le Roi de Pruſſe, , cette 
maniere de prolonger la guerre 
dans la rigueur de la ſaiſon, Etroit 
peu en ulage. Lhiſtoire du ſiscle 
dernier & du nôtre, offroit, dans 
cee genre, en exemples dex - 
peditions paſlageres, Cetoit au coeur 
de Thiver que Turenne avoit delivre 
TAlface , que Louis XIV. avoit 
envahi la Franche - Comté, que 
Luxembourg avoit tents d achever 
la conqutte de la Hollande, que 
le Maréchal de Belle - Ile avoit 
8 


e OF EO IIEALER 2. 


OTE IN 


exemple & par ſes inſt 


70 . E lag. 

Evacuẽé 1 52:06) que s Mar- 
chal e Saxe. avoit: pris Bruxelles; 5 
Mais aucun General: nes en Etoit 
ait une pratique eonſtante 2H rederid 
ha, communiqua a. ſes Lieutevants, 
"& I'mpoſa a' \ſes, ennemis, Le Duc 
F. nd de B zun ſin ie, qui ;trouva 
. gloire a" Limiter, «fit 3: A ſon 
r ons, 
des ; Compagnes Chiver. Avjaird hi 


les armbes. 8 ſont habiruces, elles 


s equipent & ſe. pourvoient en con- 
lequence. ; & il eſt; trop - malheu- 
reuſement ralſeanblable! que laguerre 
9. acquis pour toujours, ce genre 


de gh de plus. Il nen faut 
Pas faire crime au Roi de 
| Pruſſe. Das. etat de criſe toujours 


violent, qui Tobligeoit- ſans: ceſſe 
WE des TO” des, & K to - 


/ 
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erberc: des reſſources hors de la 145 
route büttue 3 du en fit une nr 
ceffite. II faut ſeulement obſerver 
que ſes guerres ont été par laß; 
dans le meme eſpace D de: temps; 
plus: pembles :8&i plus remplies deve» 
nements, que celles qui ſe faifoient 
avant lui, & que cette tete prodi- = 
gieuſe, ſur qui tout le poids prin- 
cipal en a nn connu, pendant : 


Done ni ce reläche, ni mo 


repos dont la nature -| 
gh ne pouvdir ſe paſſer. get % 


? 12 25 


La | poſition : du Roi de Pruſſs 


e bien plus critique æneore en 
176 & en 176 ; ſes ennemisisle 
ſerrerent de plus près, 58, 2nec 
une -rEunion de combinaiſons mier 
entendues. Larmèe de : [Empire , „ 
attachke aux Autrichiens &'roujours U 
N uy 


4 

«4 | 

| i 
t 


-— {og ae 
ſoutenue ou dirigee- par eux, netoit 


plus un vain. Epouvantail. Les Ruſ⸗ 


ſes avoient enfin ſenti que tant 


qu ils iroient hiverner ſur la Fatta, 
& qu ils ne ſauroient pas profiter 
de leurs victoires, leur ſang coule- 


roit en mow: Pee pour. 1a cauſe 
commune; ils $etoient bien trou- 
ves 4 Cunrſtorff du ſecours des 
Imperiaux, & leur plan &toit de 
ſe joindre deſormais à eux avec 
une partie de leurs forces, tandis 
que Tautre prendroit enfin Colberg, 


& viendroit par la Pruſſe Royale 


& par la Pomeranie, donner la 


main aux Suddois, Ainſi toutes ces 
forces, „en 1 n retrèciſ- 


Roi de — - laiffoient 


moins d . de temps & de 
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reſſources; cétoit un lion enve- 
loppè par -des' chaſſeurs qui ont 
enfin joint Finduftrie au courage 1 
& qui vont aſſaillir tous à la 
fois. Mais quel beau ſpectacle que 
celui de Ve nergie de la reſiſtance, 
qui augmente en raiſon de au- 
dace de Tattaque ! On croit Fre. 
deric abattu par les evenements de 
la campagne de. Cunerſdorff & de 
Maxen. Son armée épuiſée par les 
fatigues de Thiver & par beaucoup 
de maladies, n'a pas pu fe com- 

pleter. Un corps conſiderable de 
ſes troupes aux ordres du General 
Fouquet, vient cketre detruit 4 
Landshutt: ; & Ceſt Frederic qui 
prend Toffenſive, & qui oſe, fai- 
ſant front aux e, avec une 
5 ligne de ſon armée, entrepren- 
| N i 


200 E lope 
8 dre, avec Tautre, ie blocus & le 
: ſiege | de Dreſde. Il eſt oblige de 
le lever, „ &, au meme moment, 
: 1 apprend que les Autrichiens önt 
pris Glag. Les deux armes, en ſe 
icotoyant ; marchent vers la Sileſie. 
Tel Etoit« Tabattement , „ ri faut 
ajouter, la com poſition d une partie 
des ſoldats Pruſſiens, que ſuivant 
un Journal imprime Fun Officier 
de cette armée, il déſerta deux 
mille hommes dans la ſeule marche 
du ſix Aoũt, de Corliꝭ 4 Roth- 
9 Le Roi le ſentoit, & ſuivant 
le meme journal, il fit aſſembler 
= pluſieurs fois les Gendraux & les 
Officiers 'ſuperieurs des regiments "= 
5 pour leur recommander avee des 
precautions:  detaillees ; la quantits 1 
de gens nouveaur, ainſi les appel- 
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5 loikit; dont ſon armee ktoit rem 1 
plie. Ces anecdotes ne font qu =. 

jouter 4 ſa gloire, en à celle du . 


fonds de cette intropide ; arinde', 
qui, avec tant de vices intèrieurs, 


fit encore tant de grandes choſes. 
| Arrive en Siléſie, Frederic 8 5 
trouve dans la ſituation la plus 


perilleuſe. 8a deſtinee | ſemble tou- 


cher à ſon terme. Le quatorze Abt 
il Etoit, dans le camp de Lignitz 1 
avec ſoixante · quatre bataillons & 
cent neuf eſcadrons, ce qui faiſoit 


2 peine cinquante ou einquante- 


cinq mille hommes, environné de 
quatre armées, dont trois Etoierit 

ſupërieures ou preſque egales à la 
ſienne. Ces quatre armèes devoient 


Tattaquer le lendemain, le Mare 


chal. Daun par ſon from, Laudokn = 
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202 E ug No 
par "ot fine: gauche, le Glnbral : 
Beck par le flanc droit, le Comte 
de Laſcy, renforce de trente- cinq 
mille Ruſſes, un. „& deja 
toutes quatre elles etoient en mou 
vement. Frederic Vapprend ou le 
juge; dans la nuit, il derobe fa 
marche, fond ſur Laudohn , le bat 
completement, lui prend cinq mille 
hommes, des drapeaux, des éten- 
darts, quatre-vingt-cinq canons ; & 
cette importante viftoire, qui fut ſon 
ſalut, il a remporte Ala vue du Ma- 
rechal Daun, qu il empeche en meme- 
temps de paſſer le ruiſſeau de Carback, 
pour venir au ſecours de Laudohn. 
La il combattit veritablement pour 
ſon trdne & pour ſa liberte. On 
fremit involontairement a la vue 
du fort que tant de gloire, tant 


mediaires, pour ne Sattacher qu aux 


denouements & ne juger que par 
eux, ne leut peut - tre mis qu un 


pow au deſſus de lui. 


Voyons en comme, tou- 


jours ſupèrieur a la fortune „ſoit 
qu elle le maltraite, ſoit qu elle le 


favoriſe, il ecrit au Marquis d Ar. 


gens, apreès cette journée: » Autre- 


» fois, mon cher Marquis, Taffaire 


=:da_quinze Aode auroit decide l 
» campagne, à preſent ce neſt 
qu une Egratignure. Il faut une 


"i Roi de Pruſf. 203 : 
de travaux, tant de talents, au- 
| roient pu ſubir. Il ne 8 en fallut que 
de quelques heures peut- etre, qu ll | 
n'eprouvir la cataſtrophe de Char- 
les XII. a Pultawa ; & la poſtérité, 
qui paſſe legerement ſur les inter- 
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v ſort. Nou 14 donnerons; 5 ſurvant F 
„ toutes les apparences, bientot, & 
* alors on pourra ſe réjouir ſi Fe ve 
v nement eſt avantageux. Ne me pur - 
„ lez pas de dangers, la dernière 


» action ne m'a coùtè qu'un habit 


& qu un. cheval. Ceft be. A 
n bon marché la-viftoire.”.« a 

Voyons encore, car il wy im- 

poſſible de s arracher à cette lettre, 
avec quelle elevation dame, avec 
quel heroique- abandon, il peint 
lui- meme fa ſituation & ſon ame: 
„ Jamais je mai été de ma vie 
* dans une ſituation plus facheuſe 
» que cette campagne. Croyez qu'il 
„ faut encore du miraculeux pbur 
» ſurmonter toutes les difficultes que 


» je prévois. Jett fais ſavamment 


6 mon devoir dans: Toccafion ; . = 


{ 
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* ſouvenez- vous que je ne diſpoſe 
» pas de la fortune, & que je ſuis 
» oblige dadmettre trop de caſuel 
„dans mes projets, faute avoir 
„des moyens den former de plus 


„ ſolides. Ce ſont des travaux d Hers 


v cule qu il faut e recommence 
» ſans ceſſe dans un àge, on 14 
» force m'abandonne, , ou des infir- 

» mites arrivent, & o Tefperber, 

5 ſeule conſolation des ma heut 

„ commence à me manquer. 4 

9 Et plus Join * Je mene la vie 


„ ckun Chartreux militaife. ai beau- 
v coup à penſer 4 mes? affaires / & 


„le reſte du: temps, je 1e donne 
* lettres qui font ma conſol lation, , 
» comme” elles Etoient celle de ce 
ere de la pattie 
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Et cette bee [enfin,” que? le 
5 refle de fa vie & la conduite qu'il a 
tenue depuis, 5 rendent ſi remarquable! 
» Je ne ſais fi je ſurvivrai 4 cette 
» guerre; mais je ſuis: bien reſolu, 
* au cas que cela m' arrive, de 
„ finir mes jours dans la retraite; 
» au ſein de la een Gs de 
r amitic «. * 
Tandis que Frideric hw 
entre Breſlau & Sehveidnity 8 
armèe devenue preſque hors d etat 
ckagir par la 3 les maux 5 
toute eſpece, 3 la diſette 
qu elle avoit enduree,. ſes ennemis, 
| ſoperieurs en nombre, ſuperieurs en 
moyens, & pouvant ſe. remplacer 
ſucceſlivement dans leurs efforts. 5 
penerrojent dans le Brandebourg, 
& 5 — de Ba (Of etoient, 


F Rei de Proſſ. 2% 
d'un core , les Ruſſes, & de Tau- 


tre, un corps Autrichien, aux 


ordres du General Laſey, réuni A 
une partie de rarmée de Laas 
Il eſt donc encore force: aller, ; 
perſonne „delivrer ſa capitale; c 
il faut eee que jamais cet in- 
fatigable genie ne ſe dechargea ſur 
les autres d aucune operation impor- : 
tante, principe bien recommandable = 
a tout homme qui gouverne ou qui 
commande, , parce que la connoiſ- 
ſance des hommes doit lui apprendre 
faris ceſſe, qu'il en eſt peu auxquels 
on puiſſe ſe ſier, &. qu il wen eſt 
aucun auquel on a ſe ber . 
comme à ſoi- mmm. py 
A ſon. approche , 55 "Berlin ft 
Js & les ennemis ſe retirent. 
Mais Daun a remarché en Saxe, 
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il eſt maitre' . Torgau ,. & il veut 
ſe - reunir à Tarmée de e 
pour enlever au Roi de Pruſſe, - 
reſte de cet Electorat. Alors = | 
 deric donne cette memorable bataille 
de Torgau ou, comme a. Kollin, 
tous ſes efforts & le ſacrifice dune 
. partie | de elite de, ſes - troupes 
- menees pluſieurs fois à I attaque par 
lui-mẽme, ne peuvent emporter la 
I poſition. de Taile droite des Autri- 
chiens, fortifice par la. nature & 
; par Tart, & garnie de deux cents 
pièꝭces de canon. Frederic y eſt 
bleſſe d une contuſion dans la poi- 
trine, &. il ſe retiroit avec les 
debris des troupes de ſon; attaquez 
quand un hazard inoui lui met le 
; champ de bataille & la victoire 
2 dans les mains. Le Maréchal Daun, Fi 


qu 
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ol avoit combattu contre lui, ayoit 
| ere plus grièvement bleſſe, & vetoit 
fait tranſporter 4 Torgau ; la nuit 


approchoit , „& les troupes Autri- 5 


chiennes, dans la ſecurite de la 
victoire, S&toient miſes en arrière 
du champ de bataille, & avoient ; 
abandonne la hauteur de Si iptit;, 
qui Etoit ſur leur front. Le Roi 
de Pruſſe &toit en pleine retraite , 
& avoit deja depaſls ſon aile 
droite qui , aux ordres du General 
Ziethen, „ couvroit ſa marche; ; deja 
m&me ce General ſe mettoit en 
mouvement pour ſe retirer à ſon 
tour, quand une patrouille de 
Houſſards, qui eclairoit ſon flanc, 
vient lui apprendre Timprudent 
mouvement des Autrichiens. Zie- 
tien marche a. la hauteurde Si ” 
00: 


we: 
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tig, sen empare, & avertit le 
Roi qui revient ſur ſes pas. Quel- 
ques troupes Autrichiennes veu- 
lent ſe reformer & reprendre la 
hauteur, „elles ſont re pouſſees. Les 


Pruſſiens continuent de s avancer, 


ils ſe pendent maitres de pluſieurs 


batteries abandonnces ou mal ſou- 


tenues; la nuit, Tabſence de pref- 
que tous les Officiers generaux, qui 
avoient ete 4 Torgau complimenter 


le Marechal Daun ſur {a bleſſure 
& ſur ſa victoire, augmentent le 
trouble des Autrichiens, & tout ſe 


retire en deſordre vers cette Ville, 


qu ils abandonnent le lendemain apres 
avoir repaſſe Elbe. Cette victoire, 


pas aſſez deèciſive pour rètablir ſes 
affaires, mais elle le fit reſpirer, elle 
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le laiſſa, a la ville de Dreſde presz 
maitre de la Saxe; elle fit ſur- tout 
ſentir la "diſtance immenſe que la 
diſcipline mettoit encore entre les : 
deux armees.. Ce fut en effet celle + 
qui Etoit victorieuſe, qui manqua, au 
milieu de ſon ſucces > Cordre & de 
vigilance, tandis que celle qui étoit 
battue, reſta maitreſſe de ſes mou - 
vements, capable de profiter - Fun 
hazard heureux, „ & en etat de 
paſſer dune retraite complete à une Y 
attaque audacieule. J, 
La campagne A 5 Frideric : 
ne W que ſe tenir ſur la defenſi- 
25 1E. confia au Prince Henri 
— des Saxe, & ſe réſerva 
i celle-de la Silfie, on les ennemis 
„ portoient tous leurs efforts. Il: ne 
gagiſſoit Plus en effet N lui de 
9 5 


22 


3 


ä Wig" 
: penſer a arraquer 3 ſe ſoutenir 4 
force cart, & ne pas perir en 
1 attendant que Tépuiſement de la 
guerre ou quelqu 'Evenement politi- 
que, engageät les allies ennemis 4 
la paix, v voila tout ce qu'il pouvoit 
5 pretendre. De | pad batailles n'e- 
toient plus mEme une reſſource 
qu il lui convint d employer; il ; 
mavoit plus rien à hazarder; il 
n auroit pas pu rẽparer un an 
Echec, Une partie de la campagne 
ſe paſſa a empecher , „ou du moins 
a tächer de retarder la jondtion 
des Ruſſes avec les Autrichiens. 
: Cette. fois Cétoit la grande arme 
ele- meme, aux ordres du Mark- 
chal Butrurlin ; enfin, elle s opEra 
malgre le Roi de Pruſſe. Alors il 


| ea ſe e e de S chveidnity; "x 
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11 fallut ne plus tenir la campagne; 
& 5 'enterrer dans des retranchen 
ments. Quatre armées Tehviron- 
noient comme a Lignix, „& Fon 
ordre de bataille ètoit en quarrè 
pour leur faire face. Son armée 
Eprouvoit la cherte, & preſque les 
beſoins une ville affiegee' ; F on Y 
paſſoit les nuits, amfi que fur une 
breche, les armes dans le bras, 
& une moitié des ſoldats veillafit 
pour Tautre- Enfin, on foſa pas 
Tattaquer, les Autrichiens diſent | 
que c furent les Nuſſes eu ny 
coniſentirent pas, & cette ben ee de 
blocus fut lui- meme iforcs de So 
vrir pour la facilité des _ 
ces. : Une - diverſion | exbcutbe e den 
Pologne, par un corps que le. Roi 
Etacha: de fon . armée, eut ſon 
85 Ou 
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etfet, & un' avi de cinq wille 
chariots, enleve_ à ©. Parmee Ruſſe, , 


la forea de ſe rapprocher de ſes 
magaſins. Frederic acquit alors plus 


ck eſpace-; il changea de poſition, & 
5 SEloigna- de Schveidnitz. Laudohn , & 
le General ec, qui Etoit 
A 4. ſon armée avec vingt-cinq 
mille Ruſſes „ en profitzrent: & em- 


porterent Schveidnits repée à 2 
main; mais les Ruſſes ne furent 
que temoins de; cette vigoureuſe 


action, & les Autrichiens en eu- 


rent toute ha: gloire.. Le Roi: de 
pruſſe ut ſenſible à a ce fatal E. 


nement, il ecrivit au-General Zak 
tro, qui commandoit dans cette 


Place, & qui paſſoit pour un 


homme courageux 2 »:Je. 


#. * 1 2-ion . & Je beben 
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v que vous puiſſiez me mander, 
» comme  Frangois I. a fa Mere, 
» après la bataille de Pavie: Tour 
» eſt perdu hormis' Uhonneur.”' « ll 
apprit en meme - temps la priſe. de 
Colberg, & Fenlevement du Général 
Knobloch a Treptow , avec trois 
bataillons & quelques eſcadrons. 
Memel, Konigsberg , ſes Etats de 
la : Baltique, & dela ſes Pays He- 


N reditaires meme etoient ouverts aux 


armes Ruſſes. La campagne ſuivante 


ne pouvoit amener que les derniers 
deèſaſtres. Dans le meme inſtant auſſi, 
on-decouvrit une conſpiration contre 
fa Perſonne. Un Gentil-homme Sil&= 
| fien, qui avoit Eté au ſervice de ka 
Maiſon d'Autriche ,-avoit concerts le 
projet, fans doute inſenſe, de le faire 
enlever, au milieu de ſon Quartier 
0 iv 
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general , par un Parti Autrichien. 
Enfin cette grande Ame ſembla une 
fois briſce par le malheur. II paſſa 
les mois de Decembre & de Janvier 
5 dans Breſlau, 5 triſte, ſolitaire , ren- | 
ferms che: lui, & mallant pas 
meéme a la parade. Le Colonel 
| Guichard, , un de ſes favoris, plus 
connu ſous le nom de Quintus 1ci- 
Aus, qu'il lui avoit donné à cauſe 
de fa paſſion pour les legions Ro- 
maines & pour Pantiquite, a conſi- 
gne dans des Memoires' manuſcrits, 
& mea repete pluſieurs fois, qua 


cette Epoque, & pendant une par- 
tie de cette campagne, il portoit 


du poiſon ſur lui. On ſeroit fache 
que cette anecdote ne t pas 


vraie. Il y a quelque choſe de ſi 


noble * de ſi touchant dans ce 


7 
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ſpeddacle un grand homme A 5 
ſous les als; & qui, ſentant 
que ſon genie ne peut plus lutter 85 
contre le deſtin, ſe ' menage, en | 


filence „ une reſſource dans ſa der- 


niere infortune, E & un chemin Pour | 


ſortir de la vie. 


| Incapable cependant de 4 ahi = 
aucune reſſource juſqu'a ih fin, & 
| ſemblable 2 a ces pilotes qui font une 


manœuvre en touchant au nau frage, 
il avoit envoye un de ſes Officiers, 


le jeune Col, „ Kan des Tarta- 
res, pour le ſoulever contre les : 
Ruſſes, & cette négociation avoit 


rèuſſi, quand un evenement plus 


dèciſif vint à ſon ſecours. Eli abet 1 


meurt, & Pierre III. lui ſuccède. 


Ce Prince, nb Allemand, (toit 
youe au Roi de Pruſſe ſans le 
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connoſtre; 11 Setoit pris adoration 
pour lui, 1 noble quand il 
eſt fonde . far quelque conformitèé 
e de ame entre Tadorateur & le heros, 


mais qui n eſt quun culte ricicule, 
quand Tadorateur eſt ſans merite , 


& quand ſon hommage prend les 
5 formes dune ee [impuiſſante, 
Pierre III. etoit veètu a la Pruſ- 
ſienne 3 ſon regiment — Gardes 


du Holſtein toit dans le meme 
coſtume; & il eut donné ſon Em- 
pire pour honneur detre au ſer- 


vice de Frederic. A peine monte 
ſur le tone, il fit donc aſſurer le 
Roi de ſon attachement , & ceſler 


les hoſtilites entre la Pruſſe- & la 
Ruflie. Bientot apres il fit une al- 


| Hance avec lui „& il envoya 4 


ſon armee un corps de vingt-cinq 


Colonel dun 1 
de Pruſſe. Frideric ſe. preta a-:cette 
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mille Ruſſes auxiliaires, aux ordres 
de ce meme General : Cſernicheff, 1 


qui avoit combattu, „ les 'annees 
precedentes „avec les Autrichiens G 


revolution ſingulière, & qui, „avec 
autres exemples de ce genre que 


fournit Thiſtoire, fait bien voir que les 


nations ſe battent moins pour des in. 
; terets reels, que pour les caprices : 
de leurs Souverains. II envoyoit en 


| meme · temps 2 Frederic Ordre de 
Ruſſie, & Jus: demandoit -Cetre fait 


regiment au ſervice 


comedie qui lui valoit d'affez grands 
ſervices, & en change, il lui en- 
voye. Ordre de VAigle-Noir, & 
donna ſon nom a un ee 
Ruſſe. Pi. 8 85 43 5 15 


Cette bar avec FR kalte fi 
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ſuivie ls: celle avec la:; Suede. 
Pierre avoit fait declarer au Ser nat 
qu il la vouloit, & la terreur qu'on 
avoit à Stockholm de la Ruffie 1 
Temporta ſur le foible ſubſide qu'on 
recevoit de la France. En un mo- 
ment F. rederic paſſa donc de la 
poſition la- plus deèſaſtreuſe, a Tetat 
le plus favorable; car ſi Pierre III. 


_ etit continue de regner on ne peut 


pas calculer le parti qu auroit tire : 
le Roi de Pruſſe de la puiſſance .de 
ſon. fanarique adorateur ; pour le 
moment ;- fortifis+ du corps de 


Cęemicheff, & rappellant à lui. tout 
ce qu il oppoſoit aux Ruſſes ainſi 


qu aux Suedois , il reprend Toffen- 
ſive ſur les Autrichiens, les rejete au 


dela de Schveidnit, , & met 91 le 
ſicge devant cette Place. | earn} 
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pendant ce temps- a, une de 
ces revolutions, qui devroient faire 
ſentir aux Souverains des Monarchies 
limitèes, le bonheur qu ils ont de 
vivre eux-mEmes ſous la garde des 
loix, precipitoit Tinfortune Pierre du 


| Trone de Ruſſie dans le tombeau. 
La nouvelle Imperatrice rappella ſes 


troupes, & rompit le traite d'al- 
liance. ; mais elle reſta neutre, ainſi 
la face de la guerre nen fut que 
peu changèe. Frederic continua donc 
ſon ſiege, & après trois mois de 
la plus belle defenſe, la Ville fe 
rendit avec huit mille hommes de 
garniſon. Daun ne . tenta qu'une 
fois avec quelque vigueur de la 
ſecourir ; il fut repouſſe, & il 
n'y revint pas. Peu dobjets, aux 


yeux d'un. General de ce caractère, 
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Conn,” : les hazards 
de Vevenement d'une grande ba - 


taille; & ce n'etoit pas ſur- tout au 


moment o la paix paroiſſoit Pro- 
chaine, qu il lui convenoit de com 
mettre, au ſort de quelques heures, 
une reputation qu'il s toit faite en 


temporiſant. Le Prince Henri, que 


ſes talents rendoient plus ſar de la 
fortune, battoit completement 4 


Freyberg, Varmee de Empire, & 
ſe couronnoit ainſi du dernier lau- 
rier de la guerre. t e tos 


La paix ſe fit en effet mir 


fuivant : le Roi de Pruſſe n y per- 
dit pas un village. Quel beau réè- 


ſultat apres avoir combattu- à lui 
ſeul plus de la moitié de Europe! 


R Louis XIV., avec des moyens im- 
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reliſte à une ligue formidable; 
mais une eee de la guerre avoit 
| &t6 honteuſement malheureuſe pour 
ſes armes, & la paix lui avoit 
colts de grands ſacrifices. Ce que 
le Roi de Pruſſe acquit au contraire, 
& ce qui a été maren par 
le fruit qu'il en a tire, ce fut cette 
conſiſtance de gloire & de renom- 
mee}, par laquelle il geſt maintenu 
en paix pendant le reſte de ſa vie, 

une guerre, le leger orage de 

1778. La Cour de Vienne noſa 
plus penſer a la Silèſie; TAllemagne, 
ſous la fauve-garde de ce Heros 
toujours arme , ne craignit plus 
pour ſa liberte, & Europe ſentit que 
Tequilibre de cette vaſte mu 
de Souverains repoſoit ſur lui. 
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. par la winks i toujours 


4 ene du genre de mon ouvrage, 


& des limites quil m impoſe, 


= cntbieg. cependant Jai paſſe ſous 


filence, de titres de Frederic à la F 


f gloire! combien d actions particu 


lieres & de petits combats, dont 


d'autres Generaux - compoſeroient 


leur reputation ! combien de mar- 


ches ſavantes ! combien de retraites 
plus difficiles que des vifQtoires ! 
combien de camps | habiles ! com- 
bien de gaſes devintes ou crees 
par le genie ! & Fart de la diſtri- 
bution de ſes forces, qui a toujours 


ete tel, qu avec des mee trois 


| ou. quatre fois inférieurs à ceux 


des Puiſſances allices, il a fait face 


par-tout, & na jamais laiſſe ur : 
5 toute la circonference de fa defenſive, Z 


Ii ennemi 


— 


— 
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Fennemi. completer; un - ſuceds, !:. & 
ſa ſcience pour les plans de cams 
pagne, ſcience. qui ne ſe - bornoit 
pas aux ſiens ſeulement, mais qui 
embraſſant Allemagne entière, a 
| rendoit encore Lame inviſible, de 
toutes les operations, de ſes. allics! 
& c Hiteme . continuel dordre'; 
de ECONOMIC. & q induſtrie, par lequel 
il a ſoutenu une guerre ſi longue 
& 6 ruineuſe, 3: firant parti des pays 
ennemis, fans. les dèevaſter, & du 
ſien, ſans epuiſer, „volant dune 
frontière à Tautre, ſouvent mopins- 
ment & ſans magaſins prepares , 
_ etant, rarement enchainèé par les 
ſubſiſtances qui commandent fi ſou- 
vent aux autres Generaux,. & nous 
explig ant enfin, par ſa maniere. de 
faire, Ia guerre, ces. prodiges daQiz 
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vite- que nous ne concevions pas 
dans Phiſtoire des anciens. | 
Ai. je aſſe: fait temarquer que 
mai il na combattu avec des 
forces ſuperieures, ni meme tales , 
& que ſes plus belles batailles, il 
les a: gagn6es avec--des armees in- 
ſerieures d'un tiers & quelquefois 
de moitis à celles de Tennemi! 
'Ai-je parlè de ſon talent pour 
| dninter ſes troupes, pour y mainte- 
ni J au milieu des plus grands 
revets , Feſpoir 1 la confiance 7? 2 
Avec ſes Generaux, il etoit a- la 
fois ferme & affeQueux ; avee les 
Officiers particuliers, il avoit de la 
grace & de la dignité; avec les 
foldits, il toit affable & careſſant; j 
il tolèroit qu "ils lui parlaſſent fami- 
herement; ils lui avoient donné 
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entt'eux le nom de Frig, qui eſt 
en Allemand un diminutif de Fre. 
derie, & les diminutifs, dans toutes 


les langues „ont une intention ami- 
cale : curieuſe choſe 4 obſerver 
que, tandis que les courtiſans & les 
Ecrivains ne ſavent jamais donner 
aux Princes que des ſurnoms de 


flatterie ou de grandeur , les ſoldats 


leur marquent toujours leur eſtime 
par des noms damitie ; les uns 
ſont des eſclaves qui dbrorent leut 


' idole ; les autres, des compagnons 


qui hthoigtien de la bienveillance 


a leur Chef. Quoiquil en ſoit, 
quand le Roi de Pruſſe paſſoit dans 
les rangs de ſes troupes, ou 4 


porte d' elles, il sentendoit appeller 
Frix, & il ſourioit avec bonte. 


Dans le malheur & dans les fati- 
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les hommes, & qu une diſcip 
2 Eclairte. doit tout voir, mais doit 
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gues "ogy „il, leur permettoit 
le murmure & mème les ſarcaſmes; 


11 ſavoit que cela conſole un 8 : 
ine 


quelquefois ne pas tout entendre. ; 


Quand il puniſſoit à la guerre, 
ce n'etoit jamais avec cruaitte. Ja- 


mais il n'a fait couler le ſang hors 


des combats. Soit effet de ſa bonte 
. naturelle , foir qu'il connuũt mieux 


que perſonne, que 1a guerre à ſes 
hazards, & le talent ſes malheurs, 
jamais il n'a fait juger par des 
Conſeils de Guerre, ſes Gelen 


5 battus. 11 Seſt. toujours contentè, 
meme envers les plus coupables en 
L apparence, de les mettre aux arrets 
ou en priſon quelque temps, ou de 
leur donner leur demiſſion. 
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- Lorfqu' il récompenſoit, „car ſes 

principes & ſes moyens ne lui per- 
mettoient pas de faire des graces, 3 

toit avec une Juſtice & une 
meſure, c toit en mème-· temps avec 
une manière & un charme qui de- 
vroient ſervir de leçon à tous les 
Souverains. On pourroit citer de 
lui beaucoup de mots qui ont ſur- 
paſſe des bienfaits. On a conſerve 
dans ſon armee & dans ſon pays 
beaucoup de lettres de fa main, 
auxquelles les particuliers ou leurs 
familles mettent bien plus de prix, 
qu aux recompenſes qu elles ont ac- 

compagné. Y a-t-il rien à la fois 
de meilleur, de plus ſpirituel & 
mème de plus politique, derniere 
conſideration qu'il n'eſt pas defendu 
a un Roi de concilier. avec la 
P iy 
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bonté, que la lettre ſuivante, quit 
5 Ecrivit 2 à Madame de Forcade, Veuve 
| dun de ſes Officiers Generaux, & | 
Mere de vingt- trois enfants dont 
onze Etojent vivants ? „ Je profite 
„ du premier moment de ma con- 
» valeſcence , pour vous faire con- 
» noitre la part que je prends à la 
v perte que vous avez eprouvee , 
„& ce que je veux faire pour 
» ſoulager votre juſte douleur. Je 
» vous donne une premiere penſion 
v de cinq cents écus, pour les 
» longs & fideles ſervices que ma 
» rendus votre Epoux ; une ſe- 
„ conde , de pareille ee „en 
E conſideration de votre heureuſe 
v fecondits ; & une troiſieme, éga- 
v lement de cinq cents &cus, pour 
» vous aider a élever vos enfants. 
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» Je mai plus qu'à vous recom- 
» mander de faire en ſorte qu ils 
» marchent ſur les traces de leur 
» Pere. « Malheur au pays où cette 
lettre ne ſeroit pas trouvee tou- 
| chante, & où Tanalyſe qu'elle cori- 
tient, paroitroit petite & parcimo- 
nieuſe ! Les eſprits y ſeroient à la 
fois bien legers & bien corrompus 


par Thabitude de ſolliciter ſans 


pudeur, „ & de voir donner, ſans 


\ 


_ 5 
Autant le Roi: de Prufle con- 

noiſſoĩt ce qui fate les hommes 
ſepares, autant avoit - il Etudie ce 
qui peut les animer quand ils ſont 
réunis. II ayoit tirs de Tinépuiſable 
treſor de Fopinion;, une infinite de 
moyens: de recompenſer ou de pu- 
nir ſes troupess A la ſuite de 
| | OM. 


2.32 8 „Ege 
5 pluſieurs *. mémorables, 1 il leur 
Ecrivit ou fit mettre à Fordre; 
des diſcours de remerciments. Après 
la bataille de Hoſienfriedberg, „ o 
le regiment de Bareith, Dragons, 
battit, à lui ſeul, vingt bataillons 
& leur prit ſoixante-ſept drapeaux, 
il adreſſa à ce regi ment un dipldme 
<Ecrit de fa main, où tous les 
Officiers, preſents au combat, ſont 
nommeés. Par ce diplome, „il donne 
au regiment, en fi ne eternel de fe 
reconnoiſſance , ce ſont ſes termes, 
un nouveau Cachet avec des em- 
blemes qui rappellent cette journee, 
&. de plus le droit de battre la 
marche des Grenadiers, & fir. leurs 
tymbales, celle des Cuiraſſiers. Le 
General Gefler & le Colonel = | 
. „Gentilhomme Normand, E 
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commandoient ce regiment, obtin- 
rent la permiſſion dajouter a leurs 
Armes, un Ecuſſon avec ber- | 
Pruſſien, le nom de F riedberg, & 4 
les chiffres 20 & 67, qui deſignent 
le nombre des bataillons vaincus 
& des drapeaux pris. Il a accorde 
ainſi a Pluſicurs: | regiments des diſ- 
tindtions du meme genre, aux uns 
de battre des marches particulières, 
a Cautres de porter des chapeaux - 
bordes, = des bonnets de Grenadiers, 
des inſcriptions ' a leurs drapeaux. 
Il y a des régiments qu'il a humi- 
lies par des privations de la meme 
eſpece „ 4 la ſuite doccafions on 
ils Ygetojerit' mal conduit. Le régi- 
ment de B ernbourg aan foiblement 
combattu, en 1760, à la grande 
ſortie de Dreſde, fut depouille de 
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is Gabres & de ſes n, „& ils 
lui furent rendus apres la hataille 
de Lignitq, ow il Setoit diſtingus. 
A Berlin, les Etrangers meme ne 
yoient pas, ſans Emotion, cette : 
Place aux Angles, de laquelle il a 
fait Elever les Statues de Schverin, 
de Keith & de Vinterfeld. Quand 
je la viſitai, il y a quinze ans; il 
reſtoit un quatrième piedeſtal qui 
Etoit vacant, & ce monument 
incomplet, qui a depuis été con- 
facre au General Seydlitm, me pa- 
roiſſoit avoir un but auguſte & 
profond, celui dattendre un Heros, 
& peut- Etre de le former. 
On a voulu quelquefois diminuer 
le merite de tout ce que le Roi 
de Pruſſe a fait de prodigieux 
à la 422 „ en exagérant les 
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avantages quun Roi, qui com- 


mande ſes armées, a ſur un ſimple 


| General. Tout, dit-on , Sabaiſſe 


devant ſon autoritéè, tout brille de 


ſe ſignaler à ſes regards a vo- 


lonte applanit les - obſtacles ; ſon 


exemple entraine tout. Oui, fi ce 
Roi a du talent & du caractère. 
Mais tranſ porte un Roi ordinaire 
dans ſon camp, ſa preſence devient 


un embarras, les intrigues de ſa 
Cour 1 y ſuivent, toutes les rèſolu 


tions deviennent timides, on noſe 


tien hazarder, on ne veut pas le 
compromettre, on penſe toujours 


a fa ſdrete, - & & ce qu'on appelle 


encore baſſement ſa gloire. On 


verra donc , & on y reflechit, que 


ces pretendus avantages tiennent 


bien plus au perſonnel qu a la dignite, | 


\ 
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1 & qui. ny a pas une poſition ni 
un lieu, où les preſtiges du Trone : 
agiſſent moins ſur les eſprits, quia | 
la guerre & au milieu d'un camp. 
Les hommes n'y reconnoiſſent guere 
9 autre empire que celui du talent. 
| Placez, au milieu dune bataille ou 
3 tune ſituation difficile, un Roi qui 
ne fait pas commander, 4 cots de | 
 THomme habile qui le dirige & qui 
le determine, vous verrez dans ce 
moment de beſoin, pour qui ſont les 
vrais hommages & ſur qui ſeront 
fixes tous les yeux. Oui, fans doute; | 
un Roi qui commande lui-meme a 
Favantage de pouvoir hazarder plus, 
& de n'ttre reſponſable à perſonne 
ni de ſes fautes, ni des evene- 
ments. Mais en le ſuppoſant m& 
diocre, penſe-t- on en . 
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& que cette puiſſance illimitbe ne 


ſoit pas meme un poids pour lui ?2 


Augmentez la criſe & le danger 
des ſituations, il lui deviendra en- 
core plus difficile de reſoudre. 
Quand le Roi de Prufſe Etoit re- 
duit à la dernière extremite, avant 
Rosbach & Liſſa, avant Lignigg, 
pendant une partie de la campagne 
de 1761, ene un ſeul échec 
pouvoit le precipiter dans Tabyme, 


cbroit-on qu il ne dur: pas Etre. plus 


agite & plus rourmente , de Veve- 
nement 2. Croit- on qu il ne lui fallüt 
pas plus de courage & de reſolu- 5 
tion, que sil ne fe füt pas agi de 
ſa propre deſtinte, & que sil efit 
commandèé Farmee dun autre? 
En examinant & en peſant tan 
0 on cherche donc la place que 


— 
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Hedliue dee parmi les Gents 
a raux, ſi on le compare a tous les 
anciens & a tous les modernes, un 
ſeul nom, celui de Cęſar doit 
5 avancer pour ſe placer A cõté du 
| fien. Mais comme la meſure de la 
gloire doit etre en raiſon des 
moyens , des obſtacles : des rivaux, 
des circonſtances, tous ces objets 
de parallele me ſemblent encore 4 
Tavantage de Frederic. II a com- 
battu bien plus que Ceſar, il a 
gagne bien plus de batailles, k & des 


barailles bien plus favantes -; il Seſt 


cree une puiſſance, „ une e i 
une diſcipline, & juſqu à h ſcience 
avec laquelle il a vaincu ; il wa 
pas eu dans les mains les N 

d'un grand Empire, mais ceux dun 
Royaume au berceau, & dune 
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petite Nation à peine comptèe parmi 


les Nations. II a eu en t&e, non 
des peuples amollis ou. des barbares 
4 demi armes , non des ennemis 
inferieurs_ ou egaux , mais preſque 


toute Europe ak. fois conjures 


contre lui, & les armees les plus 
aguerries du globe. Enfin, apres 
une guerre brillante, & qui auroit 
deja ſuffi pour lui faire une grande 


renommèe, il a combattu pendant 


ſept ans, non plus par ambition, 


non plus pour des conquetes, mais 


pour ſes foyers, pour ſa —— | 


& toujours ſur le penchant Cun 


Precipice, & cette guerre de ſept 


ans, de laquelle il eſt ſorti triom- 
phant & tout entier, eſt la plus 
memorable qui ſe ſoit jamais faite 


entre des peuples polices, ſoit par 
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=: 3 des combattants, a ſoit 
par le nombre & par Fimportance 
des batailles, VT los par les e 
ren de Fart fr „ nn 


e 


Jai yards: he ce que Hlulic a 
kit a la *tete de ſes  armees, '& 
ce neſt encore qu une partie de fa 
belle carriere. II a été, pendant la 


| moitié de ſon regne „le Dieu de 


la guerre „ on va le voir, pendant 


Tautre moitié, le Dieu de la paix. 
Il a combattu pour lier ſes poſſeſ- 
ſions ſparſes, pour former & en- 
ſuite pour maintenir ſa puiſſance. 


Il a, pour rappeller la belle ex- 


preſſion de ſon teſtament , eleve 
_ fon armee aur widoires. Mainte- 


nant ces rapes objets ſont rem 
plis, il Farrète, il s aſſied fur 
ies wophees „ * ſon genie va 

travailler Y 
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travailler ſur un nouveau plan. 
D'abord il met a profit le calme 


& les . economies de la paix, pour 


faire oublier a a ſon pays, les déſaſtres 

de la guerre; il efface les traces 
des incendies & des devaſtations , » 

il rebatit, il repare, il repeuple; 
fa bienfaiſance ſemble Ferre impoſe : 
la tache dexpier, de tout core, ſa 
gloire. Un de ces Miniſtres : fideles 
ſerviteurs ' de leur Maitre, qui 
croient, avec raiſon, qu'une bonne 


. Adminiſtration a tout 4 gagner 4 


publier les details & les reſultats 
de ſes operations, quand elles ſont 
des ſucces ou des bienfaits, a fait 


imprimer, Tannte dernière, un Me- 
moire qui rend compte de tout ce 


que Frederic a fait, depuis la paix 
de 1763, pour la proſperits de 


2 
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ſon pays. Gn Y voit pres de deux 
cents millions employes en amelio- 
rations & en ates de bonté ou 
dencouragement, fix. cents villages 
erẽes des friches ou des marais 
immenſes rendus a Tagriculture, 
beaucoup de manufaQures etablies, 
les exportations conſiderablement au- 
gmentées, la population qui, en An- 
gleterre & en France, ſe maintient 
avec peine à ſon ancien niveau, 
ou s elève bien foiblement au deſſus, 
accrue, de pres d'un tiers, depuis 
fon avenement au Trone. Quand 
quelques uns de ces reſultats ſeroient 
un peu exageres „ce qui reſteroit : 
de vrai, prouverait toujours . que 
non-ſeulement il a fortifie fa puiſ- 
ſance de tout ce qu'il a acquis, 
mais qu'il a beaucoup amèliorè tout 
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ce qu il poſſedoit, réſultat bien rare 
pour les Rois Guerriers, qui ſou- 
vent ruinent leurs peuples . leurs | 
conquetes ,' & ne font, en s aggran- 
diſſant en | apparence , qu afoiblir . 
en realite leurs Succefſeurs. 

On accuſe Frederic davoir fait 
: beaucoup dactes ꝙ Adminiſtration 
deſpotiques | ou mal-entendus, tels 
que d'avoir falſifiè les monnoies:; 


avoir forms un trèſor immenſe; 5 


ce qui dte des capitaux à Tinduſ- 
trie J & de PaQtivite- à la circula- 
tion ; davoir mis dans fa main 
les ha les forets, les poſtes aux 
chevaux, les fabriques, tous les 
etabliſſements lucratifs, comme des 
moyens indirects d impoſer & do op- 
primer ſes peuples ; avoir introduit 
dans ſes Etats la Finance F rangoiſe, 
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& juſqua. des Traitants de cette 
Nation pour la regie de ſes acciſes 
& de tous ſes droits. On ajoute 
qu en meme ; temps, que dans ſon 
pays Ja. mal-adroitement. attire à 
lui toutes les ſources de richeſſe , 
it a - gene la liberté de ſes ſujets 
ſous beaucoup de rapports, telle- 
ment qu'un homme riche ny peut 
ni vendre ſes terres, ni vivre hors 
du pays ni marier ſes. enfants a 
ſon gre „& que la puiſſance ſou- 
veraine y obſerve ſans ceſſe toutes 
les fortunes, avec Tavidité du fiſc 
& les formes de Tinquiſition. 

Je n *entreprendrai pas de juſtifier 

10 Roi de Pruſſe ſur tous cẽs re- 
proches „car il y en a de fondes. 
Les plus grands genies ne ſont pas 
deſtines a etre createurs dans plu- 
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ſieurs genres, & il. V7 en 4 Ou is 
reſtent ſoumis à tous les préjuges 
de leur jeuneſſe. Le Roi de Pruſſe 
n avoit pas profite: des nouvelles lu- 
mieères qui ſe ſont repandues ur 
Feconomie politique, „il etoit ſur 
ce point reſte en arriere de ſon 
ſiscle; il wavoit pas voyage, -ainft 

rende des pays étrangers, & ces 
idees uſes & dégagèes de prevers- 
tion, qui ne peuvent naitre que 
de comparaiſons réflechies, „ man- 
quoient a ' ſon: experience. Mais il 
y a auſſi une partie des reproches 
qu on lui fait, hn ſe ſont .accredites, 
ou qui ont été groſſis ſans examen. 
Il wa, par exemple, jamais alters 

en entier ſes monnoies. Ce ne fut 
que pendant la guerre de ſept ans, 
_— qui lui donnoit tous les 
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droits 25 115 -neceflite , qu'il et 


recours à la reſſource toujours foi- 


ble & mal - entendue, den fahriquer 


pour quelques millions à un faux 


titre; mais comme il les repandir 
à main armée chez ſes voiſins, & 


qu il en empèchoit, autant qu'il le 


cette mauvaiſe opèration, qui ne 


devient point par la plus exeufable, 
fut plus funeſte aux ee 155 A 
_=_ peuples;: {42 

Sil a forme un lhe ; & 1 ce 
e eſt bien ſuperieur , comme 


on le dit, & tour le reſte du cs 


pital qui eſt en circulation dans 
ſes Etats, il a pu manquer de 


proportion & de juſteſſe dans ſa 


prevoyance ; mais il eſt aiſe de 
prouver _ dans fa ' poſition, avec 
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ſon ſyſteme politique, n ayant pas | 

dans ſon pays les reſſources que 
la richeſſe & le credit donnent 

aux grandes Monarchies, il lui fal- 
loit un tréſor, & ce tréſor n'y 
doit plus etre confidere que comme 
un moyen de force, mis en ré- 
ſerve par la prudence. . Ceſt par 
ce treſor, que toute I Europe lui 
connoiſſoit, qu il pouvoit en im- 
poſer à ſes ennemis, menacer avec 


; poids, ſe paſſer de recourir a des 


Sf ſubſides de la part des Puiſſances 


Ltrangères, „& donner ainfi 4 ſa 

politique, plus de caractere & d in- 

| dependance.. Ceſt par ce double 
moyen d'un gtand tréſor & dune 

grande armée, qui s appuyoient mu- 

tuellement, qu il Feſt maintenu dans 

une fi 2 & f glorieuſe paix 
. 
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pendant "Y reſte de fa vie, & : 
dans ce cas, il faut convenir que 
ce tréſor n toit pas un capital 
tout - à- fait frappé de fterilite, & 
qu'il en a retire. un aſſez gros in- 
reret. Netant que Prince Royal, 
EX compoſant alors fa refutation de 
Machiavel, il avoit le germe tout 
entier de cette profonde vue, quand 
il dit que ce m'eſt que par une 
armee & un treſor tout a la fois, 
qu un Prince peut Saffurer la paix, 
& que ce font des epèes nues qui 
contiennent les autres dans le fourreau. 
Quant a ces genes. rigoureuſes | 
| . le Noi de Pruſſe a 
ſoumis la liberté civile, & juſqu a 
la fortune de ſes ſujets; ſans doute, 
on doit en | blamer tout ce qu elles 
ont Pu avoir „ dans quelques occa· 
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ſions & envers quelques individus, ; 
coppreſſif & qdinjuſte; mais il ne 
faut pas auſſi enviſager la Pruſſe, 
accoutumèe par les Prèdèceſſeurs de 
Frederic a un régime bien plus 
deſpotique , avec ces prejuges- deli- 
cats ſur la liberté & ſur les droits 
de homme 722 que pourroit avoir- 
un Anglois ou un American; II 
faut croire que dans un ; pays pa 
reil, ou les groſſes fortunes ſont 
en petit nombre, où le numraire 
eſt rare, od un grand commerce 
exterieur. & maritime ne pourtoit 
pas en reéparer la perte, le Gon 
vernement eſt qblige de veiller ſur 
des objets qu'en France ou en 
Angleterre il peut abandonner au 
hazard, & à cette fluſtuation ge- 
nérale qui y maintient, ou remet 4 


/ 
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peu pres tout en equilibre. Que | 
deviendroit en effet bientot un pays 


comme la Pruſſe, ſi on y favoriſoit 
le luxe des marchandiſes etrangè- 
res; fi on y encourageoit le goſit 
des voyages 3 ſi on y permettoit 
aux citoyens riches de donner leurs 

filles a des Etrangers, aux grands 

proprictaires des terres de vendre 
leurs fonds pour aller sctablir dans 
cdæautres pays, ou ſans les vendre, 
dy conſommer leurs revenus. Peut- 
Etre tous ces abus de negligence ou 


Adubandon font- ds encore des maus 


ſenſibles à nos. pays riches & rohuſ- 
tes; & en Pruſſe, ce ſeroient des 
3 profondes & incurables. AL 

© Maintenant ſi on pouvoit pen- 
r au loin, que ce Prince n 
 Eleve fa grandeur, na entretenu 
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ſon arinèe, n'a 1 forme ſon trèſor, | 
quien opprimant & en ruinant ſes 
peuples, je n oppoſerai à cette fauſſe 
oy, que état de ſon pays 
meme. Les habitants n'y- ſont pas 
foulés, les impoſitions ſur les ter- 
res ſur- tout; y ſont foibles, n 
reparties: & ſagement levees ; il ne 
les a pas augmentbes pendant ſon 
regne ; c'eſt ſur les droits d'entree 
& de conſommation qu ont ports. 
preſque tous ſes accroiſſements de 
revenus. Ses - rroupes , loin "Corr. 
une charge pour ſon pays, y 1 
verſent une partie des impbts; 
comme il n'a de grandes — 
qua Berlin, à Potzdam, , 4 Breſlau 
& à *Magdebourg , comme il na 
pas , ainſi que nous, de frontières 
armes „ & od les W ſont 
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entaſſces 4 fac paix, elles ſont 18. 
pandues & diſperlces dans ſes. Etats, 
de manière que tout participe aux 
a qu'elles repandent. Enfin, ; 


_ +:comme. Ceſt par les reſultats - qu il 


faut ie juger les Gouverne- 
ments; comme il faut moins con- 
ſiderer ce que les impots colitent 
aux peuples, que ce qu ils leur 
laiſſent ; dans quelque Province des 
Etats du Roi de Pruſſe qu'on porte 
ſes pas, on trouvera de beaux 
villages „des habitants bien nourris 
& bien vetus,' une culture intelli- 
gente & animée ; les fables du 
Brandebourg meme offrent ce ta- 
bleau q aiſance, on y voit par- tout 
des deſerts peuples & Paridite rem 
due feconde; ſpeQacle qui 2 
Joie conduit a | Famertume , quan d | 
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la penſce ſe reporte ſur autres | 


pays que leur climat, leur ciel, 
leur ſol deſtinoient a Fabondance , | 


& que leur Gouvernement a cou- 
vert de friches & de malheureux, : 


contre les intentions de la nature. 
On s attendoit que -fatigue de 
guerre & raflaflie de gloire, avan- 


cant | dailleurs dans Tage du repos, 
Frederic ne ann plus peu a 


peu le meme interet a des. details 
militaires de paix. En effet „chez 


preſque tous les hommes, quand 
le foyer des paſſions S eteint, quand 


le beſoin & le reſſort du _— 
ment commencent a s 'affoiblir, 75 
ſe fait une ene ſenſible 85 


quelquefois totale dans le caraQere * 
dans les goũts, „dans les occupa- 
tions; Ceſt. ainſi que Diocletien 
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8. Charles 1 ae ſe laſſerent de 
TEmpire., „& allerent finir leurs 
jours, Tun dans une cellule 5 & 
Tautre dans ſes jardins. Mais c'etoit 
moins par chaleur de ſang & par 
ambition aue Frederic Setoit © voue 
aux armes, que par un calcul de 
neceflits & par un ſyſteme reflechi. 
Ainſi les années mapporterent de 
changement ni à ſa conduite, ni 
a ſon genre de vie. Il continue de 
fortifier & Mameliorer ſon armee , 
comme la baſe fondamentale de a 
politique, Il ſent que sil ſe rela- 
choit, que Lil laiſſoit percer dans 
ſes propos ou dans ſes actions le 
plus leger mouvement de degoiit 
des details, toute cette machine ſe 
; detendroit bientdt : car dans les ar- 
mes, comme dans les nations, 
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tous les yeux ſont fixes ſur le 


Chef, & des qu'on a ſurpris le 
ſecret de ſa foibleſſe ou de ſon 
indifference, tout ſe croit diſpenſe 
de ſervir & d obéir. 


Frederic, 5 charge danntes & a | 
viſhoines, preſidera donc encore, juſ- 
qua la fin de ſes jours, aux details 


dune parade, d'une garniſon, d un 
camp, comme lorſqu'il eroit a 


la première ferveur de ſa jeuneſſe "BY 
& qu il attendoit de cette afliduite, 
la fortune de fa Maiſon & Peclat 


de ſes armes. Qui oſera, dans ſon 
armee, negliger ces details, quand 


Frederic les juge toujours dignes 


de lui ? Qui oſera fe plaindre d'un 


joug ſous lequel Frederic vient 


chaque jour, courber ſa gloire ? A 
fon exemple, ſon armee eſt pleine 
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d Officiers blanchis ſous les travaux. 


Leur 4 age, leurs grades, leurs bleſ- | 
| ſures, rien ne relache pour eux 
les liens du devoir ; leur zele leur 
rend encore tout le feu de la jeu- 
neſſe, & dans les exercices de la 
paix, ils reperent ſans dedain, ce 
quiils ont JR dans les com- 4 


bats. 
Cette guerre ſi gorieue, „de 6 


; grands reſultats dus à la ſcience & 
a la diſcipline „ avoient pu faire 
croire cette armee parvenue au 
dernier point dinftruction. Mais ſept 


ans dexperience, ſept ans de ſuc- 


ces & de revers, melẽs par con- 
ſequent de fautes, y ont encore 


aggrandi la théorie; toutes les ar- 


mes y ont acquis des idèes nouvelles; 


dans toutes 5 il 5 * forme des Officiers 


 generaux | 
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au Roi de Prof os 


mettre en colonne, parcourir de 


grandes diſtances 4. diferentes": alb» 
res, ſe former en bataille; E 


aboutir au mouvement de charge ; 


qu elle recommence, & auquel elle 
ſe familiariſe ſans ceſſe, yoila 4 


quoi toutes les manœuvres de cette 


cavalerie ſe hornent. Ce neſt que 
la qu'on voit des raſſemblements de 


ſoixante ou quatre- vingts eſcadrons, 


* q eſcadrons de cent trente ou 


cent quarante chevaux effeQtifs „ 
ayant des ſurnumeraires- derrière 
eux, donner la repreſentation 'de ce 


qu lune aile de cavalerie bien com- 


mandee peut erbeuter à la guerre; 

ce reſt que la qu on voir huit ou 

dix mille chevaux faire des charges 
générales de pluſieurs centaines de 

pas, S arrèter en ordre apres- les 
| MY 
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avoir! SIN & quelquefois les re- 


commencer d'un ſecond mouvement 


contre une nouvelle ligne ennemie 


qui. eft ſuppoſee ſe preſenter. Dans 


tous les camps, a ſes revues, tou- 


tes les fois que Frederic voit fa 


cavalerie, c eſt à ces charges im- 


portantes qu il met le plus d' attention 


& de prix. Il va ſe placer au 
devant d'elles & ſur leur flanc, 
en faiſant figurer par quelques ca- 


valiers, la pointe de Taile enne- 


mie. Au ſignal la lice s ouvre, tout 
Sebranle , „ le mouvement &accelere 
par . degres, 1a terre retentit au 


loin, bientöt on ne voit plus qu un 


nuage de pouſſière, au milieu du- 
quel on entend comme Tapproche 
dun torrent; la ligne va toucher 
a ennemi „ ele baile la main, c 
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s elève ſur ſes étriers, & preſente 
le fer avec de grands cris; le hüt 
eſt . atteint, tout - à · coup elle S ar- 


rete „ on -nentend. plus que la. voix 
des Commandants qui raccordent 
leurs eſcadrons, & a travers les 


Eclaircis de la pouſſière qui com- 
mence a Stlever,; on appercoit la 
ligne entière & dans un parfait 
alignement. Quel beau ſpectacle que 


de pareilles charges de cavalerie ! 
On ne les voit pas ſans un fre- 
miſſement mèlé c admiration; on 


ſe rappelle cette belle ex e de 
TEcriture, quand elle compare les 
nuages ' portes par les vents, à un 
ouragan de cayalerie: Sicut procel- 
lam | equeſtrem. -Quiil- y a loin dela 


à l'inutile & petite pompe de 


nos anciens tournois Quel grand 
R iy 
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relultat Forde, „ de- difcipline & 
cinſtruction à ſe mettre ſous: les 
yeux; quand on eſt Souverain, & 
qu'on congoit; en le voyant, que 
Frederic ait pu le préférer au faſte 
ckune Cour, & S eomplaire Jul. 
af la ſin de fa'vie! 
E infanterie Pruſſienne 3 qui avoit 
moins de progres a a faire, tend 
auſſi, 4annee en année, 4 ute 
perfection plus accomplie. De nou- 
velles baguettes cylindriques, & que 
le ſoldat neſt pas oblige de retour- 
ner deux fois en chargeant ſon 
fuſil, augmentent encore la eclerité 
de ſon feu. Saluem & NMollendorfr, 
ſes deux plus habiles Inſpecteurs, y | 
introduiſent beaueoup de principes 
qui abregent Finſtruction, & qui 
aſſurent les reſultats. I. ejoutent, 
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entr autres 7 la 16 rie 1 des points 


de vue &. [des Jndthodes..d aligne - 


ment; theorie qui e Tinfanteris 
paſſe brentot a la cavalerie, & au 
moyen de laquelle 7 1 Fi marche 811 
bataille, les directions des colon; 
nes, les formations de h ignes entre 

des points donngs, ſont aſſujetties A 
une preciſion mathbmatique ; chęoris 


que les armęas gtrangeres. cherchent 


aujourdhui a 
de petit 


Lapproprier, mais. que 
eſprits emploient aveg 


on 
kt 


& qui. n 'eſt: encore appliquès 3 | 


propos & avec intelligence, _ 
dans le pays ow elle eff nee. 
Au milieu de toutes e 
rations; la conſtitution Pruſſienne 


neprouve cependant pas le plus. le- 
Hors . Ce ſont des per- 


R iv 


trop de minutie - &. de ſervitude, 
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| TEurope- ſe, bouleverſent, ſeſ toi 
mentent, Sepuiſent- en ttonnements 
& en incertitudes 5 cette armée 


eule we 
rien, reſte ce quelle eſt, & ſire 
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feftionneniens. indes, qui" ne 


ortent pas atteinte à la machine; 
&. qui s incorporent à elle. Tandis 
que toutes les autres troupes de 


ſeule eſt ſtable & tranquille; ; toutes 
ou Fimitent ou la contrefont'; elle 
runte rien, ne copie 


* * & 4 * * 


de ſa ſiperiorite ſur les poitits im- 


| portants', „elle 4 le "(age e de 
 conferyer. julqu'a-: ſes défauts. 
A Frederic; avec cette armée 0 


midable, na plus qu un but, celui 
de vivre en paix, & de la main- 
tenir autour de lui. Il faut pour 


| cela. quꝰ il ſe conſerve, relativement 1 


A. ſes voiſins, dans la proportion de 


F «. 
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puiſſance à laquelle il s eſt élevé; 
s ils ne Saggrandiſſent pas, il n 
pas beſoin de Sacctoitrs- ; Lils we- 
lent Saggrandir , il faut qu il Sy 
ee ou qu il S aggrandiſſed dans 
la meme meſure; il a donc les 
yeux ouverts, il obſerve leurs pre 
tentions,; il veille ſur leurs mou 
vements. nden vigourei ſe 
reſpectable od il Seſt mis ſous 
tous les rapports, il eſt bien ry 
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e noſera, ni rien envahir, ni 4 
meme. rien projeter, ſans: lorem j g 
ſulter ou fans le craindre. LImpè- * 
ratrice de Ruſſie diſſ pole: dw: Trone 
de Pologne; ſous pretexte. de ſour 
tenir le Roi delle a fait, & ap: 
paiſer les troubles, elle a ruin & 
avili cette malheureuſe Nation; ) 
elle. veut enſuite - ſe reren par ſes 


| 
| 
| 
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mains de ce qu'elle appelle deriſoi- 
rement ſa protection & ſes bons 
offices ; elle defire pluſieurs Pro- 


vinces qui la touchent, mais elle 


ſent que Autriche & la Pruſſe: ne 


ſupporteront point cet aggrandiſſe- 
ment, & elle leur propoſe de prendre 
part aux depouilles de Tinfortunee 


République. La Cour de Vienne 


oublie que la Pologne d fauy6; un 
fiecle auparavant, Vienne & IEm- 


pre. ; elle ſe laiſſe aller à Tenvie 
ctacquètir un pays ſuperbe & im- 
menſe au delia des Monts Krapacs, 
qui deviendra ſon lot. Pourquoi 


Frederic , dont les Polonois ont 
pas delivre la capitale, & qui ne 
du meſt pas fon ouvr age, ſeroit Bil 


plus ſcrupuleux que les deux Impè- 
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ratrices? Ce. quil demande pour 
ſa part, eſt pbur lui d une conſe 
quence bien plus i importante encore; 
que ce qu acquèrent fes voiſins; 
Ceſt un ancien : demembrement de 
la Pruſſe, C eſt une des Provinces 
de la a Pologne la plus riche & la 
plus peuplee ; ceſt à la fois la 
clef de la Viſtule, & celle de 
Dantzik, qui tòt ou tard doit 
tomber dans ſes mains; Ceſt ce 
qui va lui donner, dans cette par 
tie, une conſiſtance & un arron- 
diſſement inapprèciables. Les trois 
urs étant d'accord, elles Etabliſ- 
ſent leurs pretentions, inventent 
des droits, publient des manifeſtes, 
econſomment le partage „ & toute 
PEutope, „ muette d etonnement & 
puiflance, elt * 4 Sap- 
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Hate. tout bas, de ce qu dare 
Ecarte tous les prejuges, & pour 

vant tout envahir o elles n avoient 
pas tout partage. Cela ne peut 

Sexpliquer en effet que parce que 
les hommes en général, & les 

| Souverains meme, | conſervent preſ- 

que toujours un reſte de pudeur 
dans les injuſtices qu ils commet- 
tent; peut- etre auſſi les trois Cours 
trouvèrent - elles qu'il convenoit Aa. 

leurs -interets reſpectifs de laiſſer en 

avant de leurs frontieres, un grand | 
pays qui les ſepare, & qui eſt tou- 
jours à leur diſpoſition, ſans quielles 

: ts con jamais en rien craindre. 

Quelques années après, le ca- 
i raQtere de Frederic eut occaſion de 

ſe montrer dune manière plus Ecla- 
tante & plus noble. La ſucceſſion 
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de Baviere Souvre par la mort de 
cet - EleQeur ; elle eſt devolue par 
la | nature & par les traites, 4 la 
Branche Palatine 3 mais la Cour 
de Vienne en reclame: une partie; 
elle y avoit en effet quelques legers | 
droits; mais elle avoit pardeſſus tout, 
ceux de la convenance, droits que la 
guerre peut couronrier, parce que la 

guerre eſt le règne de la force, mais 
que la politique, qui devroit avoir la 
juſtice pour baſe, a trop ſouvent le 
tort d admettre. L Allemagne trem- 
ble, la F rance ſe tait, Frederic ſeul 
Soppoſe aux pretentions de la Cour 
de Vienne. Il repreſente, il diſcute; . | 
enſuite avec fermete. La Cour de 
Vienne inſiſte & ne ſe reliche pas; 
il entre alors en Boheme avec cent 
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o ae 
Sgt mille . La Sohn Tclabs | 
Te ſur ſes veritables interets par 
deux guerres deſaſtreuſes, „ * ſon 
armée à ſes drapeaux. L'Empereur 
defend la Boheme en perſonne z 
avec une maſſe de: forces au moins | 
egale ;/1l commande une armẽe dont 
a eſt. beaucoup Occupe depuis dix 
ans, & qui balance Tinſtruction 
Pruſſienne par dautres avantages 5 | 
il a ſous lui Laudohn & Laſcy, il 
eſt lui · mme eclairè, aQif, Infath 
gable, brülant de ſe ſignaler, & 

plein de reſpect pour le genie de 


Frederic, ſans que ce ſentiment toi 
Site ni le courage ni Teſperance. 

L Europe, dans un filence- mele! de 
terreur, eroit. que des fleuves de 
ſang vont couler. Mais Fredric ne 
Vouloit qu 3 3 
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negociations, deja entamées A 


— par la mediation de la 
France; il etoit:fur des diſpoſitions 
de Marie- Thereſe pour la paix; 
infirme, uſs par les anndes, plus 


uſe encore par ſes travaux, il ne lui 


convenoit pas de s engager dans une 


guerre incertaine & terrible; A 
Evite donc de ener tout ce 


qui auroit pu Lammer ou la pro- 


longer; il bange p pas, il ne ſe 


Compromet pas ä Terre, il ſe con- 


tente de faire porter au pays en- 


nemi; le fardeau ruineux de tout 


ce grand appareil. La paix ſe fait; 


la Cour de Vienne wobtient, pour 


ſes pretentions, que quelques Bail- 


reſte de la ſucceſſion ſuit le cours 
des loix. La part de Filleric fut 
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Jages en "decade TEns, & le 


- — — — — oy — — 
DO 7 — — — - - > —— — = 


— 


— — — 

— —— — ——_ — 
05 — — — — ar = up —— 
— — — — — — - — 


3 * — —ͤ— 
— — 4 ? — 
R222 r Mr — 


= - 
— r— —— — 


8 * 
— — » — - = > * ne ee — _ . 
—— — — — W — oo Prot — 2 2 — F535 " 
. — — — _ — Ih, * — — — 
— 222 — — a —. = 
— — — — i 2 Y 3 rg IT: 2 7 . * — - 
— - - — — = ”—_—— > ——— — — — 2 — — — 22 — — = — — _ — — 3 — ——— — <ST4 = 
Ce on — . —— 2 Eo — r —— ” — 3 — — — — — 
— y 7 — 8 N 2 r 4 — P w —_— = — — 2 — ee — 
22 egy x * „ 7 _ = A Ihe i - — 


— — 
2 gry = 4 — > Www — 
7 rr . — ed. r 
* , 828 ** 


„„ — — — 


7 E og” 
. pute, craſh * 
devoit la preferer: un — 5 Phi- 
loſophe qui S avangoit vers latin” 
de toutes les illuſions; il eut 
auſſi le bonheur de Ae dans | 
quelques . occaſions de cette ombre 
de guerre, que le Prince Royal, 
ſon Neveu, qui commanda pluſieurs 
corps avec ſucces, Etoit capable de 
marcher ſur ſes traces. —_ 
La Baviere etoit deſtinee a bal "i 
nir encore quelque temps apres de 
nouveaux droits a la reconnoiſſance 
del Europe. LEmpereur 1 navoit point 
perdu de vue Tacquiſition de cette | 
belle partie de Allemagne qui, en 
achevant de le rendre maitre de peer 
que tout le cours du Danube, lieroit 
ſes 1 hereditaires a la Souabe 
& a T Autriche antericure +! alors 
. | Souverain 
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Souverai de tout le midi de IA 


& quand il le voudroit avec tout le 


poids de ſes forces „ &;1a. France, 4 
Tautre moitié de Allemagne, la 


Pologne, & par la Pologne à la Ruſ- 


; te, voiſin de I Empire Ottoman , „ 
que ſa poſition & la foibleſſe de cet 
Empire Tinyitent a depouiller ; i . 


auroit une puiſſance plus concentrée, 


& par la plus ſuſceptible dk influence E 


daQtion, que celle de Charles- Cine, 


Ce qu'il ma donc pas pu obtenir par 
ha force des armes, „ il cherche a 1 ac- : 


\ 3 
8 : 4 
- N — 


magne, n ayant plus dans cette — e 
Etendue, que quelques enelaves de 
villes Imperiales, ou de Princes foibles | 
& deéſarmés, tenant. derriere lui les : 
| debouches de Italie, ayant preſque 5 
un pied ſur la Mer Noire & autre ſur 
le Rhin, touchant par ſes F rontieres , 


" Wo Ege 
: querir par une negociation d echange 
avec TEleQeur Palatin. Il lui donne- 
roit en compenſation les Pays-Bas, 
Provinces riches, peuplées, au moins 
Equivalentes à la Baviere , & de plus 
voiſines du Palatinat & qui lui con- 
viendroient ſous ce rapport. 1 
pourroit joindre le titre de Roi, 
titre ſi ſeduiſant pour une Maiſon 
Electorale, parce que ce dernier 
echellon des vanites humaines eſt 
ce quelle ſent toujours avec ee : 
au- deſſus delle. Il n- y avoit apres 
tout dans cet &change , „ ni ſurpriſe, 
ni vexation, ni mauvaiſe foi; car 
il avoit des côtes avantageux. pour 
la Maiſon Palatine, & il pouvoit la 
conduire un jour à une plus grande 
puiſſance; cette Couronne & des 
Etats plus CONCentres , & par la plus 
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forts, pouvoient favoriſer un Prince 
de cette Maiſon, qui ſe ſeroit Ele v& 
avec des talents & du genie: F rederic 
montroit 4 TEurope le parti qu un 
grand homme avoit pu tirer dune 
poſition ſemblable. Mais ces chances 
Etoient eventuelles & incertaines; e 
les avantages de TEmpereur etoient | 
preſents & aſſurés. En acqueranit'la 
Bavière „on vient de voir tout ce 
qu'il gagnoit; en cedant les Pays- 
Bas, il n'abandonnoit que des pro- 
vinces trop Eloignees ' de lui, des 
provinces ouvertes, & qu il ne peut 
pas defendre, des provinces qui 
au premier mècomentement de la 
France, peuvent ètre envahies” par | 
elle, & lui ſervir de gage & de 
dedommagement. Cétoit donc 1s 
fortiſier doublement, & par ce quit 
S 3 


* 
\ : 4 » ” : 
# + ” 
. hy * * 
5 - 0 . 
a >. " — ' 4 4 
— - — moe — — — Ange — — — — — 2 —— 4 — _ — — — —— — — — — . — — — — — —— — — — — — - — 
- > > _ - —— - — —— - _ — — — » _ — — . 2 — — — 2 - hn —— — — — —— — 2 — — SES — - Sn —— - — — — —- - P H—œ - 
— — —— <4 — a — * I 0 < — — — — 8 — 8 5 - 5 — - 
— — - — — >. ——_ — — _ = — — — — — * — — — * — — — — > . — — — — — — — — — — — — — — — — — 
— —— . » ns < — — — — —_ —— —— w > — = = 2 * N — — — — » > — 4 — _ 5 4. — — = — — — S — > +» © : x 1 — — — ——— — - . = @ 7 7 1 x 1 
— —— ͤ —8ůä—k .. ð 4 ĩ˖‚ — — — — — — : = = — — — — —＋ 7 — — * 1 — c * — i — — —— id ——ñ— — — — — — the "$7 — 0 3 — 3 * x: 
— — — — — — — — > _ <> — - — — — — — - — — — — — — — 1 
— — > — — — 2 — — mg — — — — — " — — * * — 
— — - — — 5 — . a Y « — — —_ * — oe . CO T5 — 2 
— - — E p 9 © - 3 — — * = : 7 * — — — 5 8 = =_ — = _ 
kk 2 ok a, — —" = B. 2 = 2 © p — - — = - > un — ch — — 5 — ng — " — . 1 = x _— — pt _—_— 
—  - — — — — 2 ” whe — r — - C - I” 2 - "xx T. = — — — — kc — a oy <A => 28 . OT _ oz — 2 
CG — —— — — P — + N — —— —_——_— > ＋ A N — * 49 1170 + AY — r — — | 
— — _ 4 — = <—_ — — _— — . l 


276 ä Eloge „ 
obtenoit, & par ce qu il cb doit. 

Plus TEmpereur montroit de con- 
noiſſance de ſes interets, cactivité, 
de dedain du faſte, de conomie, 
dattachement à ſes forces militai- 

res, plus cet echange' devoit en- 
core allarmer Allemagne, & in- 
quieter Europe. Voila ce qui ne 
; pouvoit pas echapper a Frederic; 
auſſi des le moment, le vieux lion 
Eincelle & ſort de Tetat de re- 
pos. Frederic reveille dans TEmpire 
la terreur qu'il na pas pour lui- 
méme; il eſt bien fir den impoſer 
juſqu au dernier moment de ſa vie, 
& de mourir en paix; mais il 
embraſſe Tavenir, & il penſe a la 
| poſterits qui maura pas ſon 

II. declare ſon oppoſition; il la 
motive par des manifeſtes e 


) 
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il rappelle les principes & les loix 
de la conſtitution 1 Empire; 11 


love Tetendart cune ligue Germa- 


nique, pour le maintien de cette 
conſtitution. Le Duc de Deu 
Pots, Heritier de FEleQteur, 5 'y 
range le premier; tous les Princes 


” a 70 Wente Princes c 


liques ey joignent f, le/-projet ef 
abandonne ; de la part de Electeur, 
avec le deſaveu de la foibleſle 4. de 


la part de TEmpereur , avec Ia 
moderation dune force en méme⸗ 


temps prudente & Cclanbe, qui 


ſent que ſes mefures ſont prève- 
nues, & qu il faut attendre des 
mp: plus favorables. 
Ce fut la dernière affaire 6204 
oy A laquelle Frederic prit part, 


; comme. fi la fortune efit voulu par 
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1 lui fournir, 4 la fin de ſa vie, 


une grande occaſion de dèployer 
A politique, de montrer que le 


ProteQorat de IEmpire, , ans doute | 


plus glorieux © * le Sceptre de 
Empire mème, etoit dévolu à ſa 


Maiſon 35 & de tracer. Aa ſon Suc- 5 
ceſſeur, un ſyſteme dont il ne peut 


Avant 5 puke de la mort " 


Friderie „il ne me reſte plus mainte- 


nant qu à jeter les? yeux ſur le beau 


leſſe. Ainſi que tous les intervalles de 


ſa jeuneſſe, qui put derober aux 


affaires, ſes vieux jours ſe paſſerent 
dans la retraite, & dans la culture 
de la philoſophie. & des lettres; 
ces grands & intariſſables biens de 
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la vie. II y. joignit le godt des 
jardins & de la nature. II aimoit 
paſſionnement les fruits, il en man- ; 
geoit dans toutes les ſaiſons, & i 
entretenoit pour cet effet de vaſtes 
& de magnifiques ſerres. Cette 
5 ſenſualire, qui Sattache à des fruits 
& à des fleurs, & qui 8s 'envitonne 
du- Printemps & de Tete, au mi- 
lieu des frimats, eſt peut · Etre la 
ſeule qui ſoit compatible aver la 
5 implicit de la pliloſophie ; elle 
na du moins rien que ck innocent, 
& elle n'eſt qu un hommage : de 
plus qu'on rend à la nature, en 
cherchant A prématurer eu 4 pro- 
longer 4a jouiſſance de ſes "ph 
douces & de ſes Plus riantes pro- 
duqdtions. O que tout voyageur; 
adorateur de la Bows & du genie, | 
S iv 
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eee avec Teſpet ect de. 3 1 ; 
wise de Frederic f: En ſortant de 


Potazdam , o tout reſpiroit la dif- 


cipline & la guerre, une allee 
preſque toujours ſolitaire conduiſoir : 
a Sans - Souti. La. jamais on ne 
rencontroit, comme ſur le chemin 
des Cours, ce fracas, ce tumulte, ; 
ce mouvement perpetuel de la p . 
deur deſceuvree, de Torgueil qui 
va porter des chaines & de intri- 
gue agiſſante. La, Fe ſperance, „Tavi-⸗ 
ditè, Vambition, toutes ces paſſions. 
plus ſouvent malheureuſes que ſatiſ- 
faites, ne venoient pas affüger les 
regards. On pouvoit croire arriver 
à la demeure d'un ſimple citoyen. 
Aux approches du palais, „trois ou 
quatre ſoldats deſarmes , pour toute 
* , ne n pas * : 
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cette idée. A peine quelques do- 
meſtiques pars ca & IA Soffroient- 
ils aux yeux. Tout paroiffoit deſert 
& tout nen étoit que plus auguſte, Ki 
ainſi que dans ces temples où la 
ſolitude, bien mieux que le con 
2 avertit de la preſence : de la 
Divinitè, & & appelle Tadoration. On 
parcouroit ce palais, & Timmenfité 
ſolitaire, la magnificence qui ſem: 
bloit eralde plutot pour la curioſits 
que pow ruſage, le petit apparte- 
ment o Hrederic fe, concentroit, 
auroient pu faire croire que: c toit 
un Roi qui „en conſervant ſon 
palais, avoit abdiqus ſa Couronne. 
On 4 promenoit dans les jardins, 
& on e de tous les details 
dont Fredinie compoſoit ſes delaſ- 
ſements. On. 5 . avec wess: 


2 
& on leur ſavoit gr de rintérẽt 


0 ration em FO memes - Sys 

On ſe Plailoit à voir un Temple 5 

qu il a elevé & TAmitiè; ce mo- 
nument prouvoit qu'il Favair: ſentie, 
ou quiil-/ avoit ſoupiréè vers elle. 
ne belle z»colonade * de marhre , 

dans l' intérieur de laquelle 

_ raſſemble la preècie 


zl av oit 
ieuſe collection 
antiques du Cardinal de Polignae 


: 1 * 


wo 


quils .xepandoient ſur ſa vie. Mais 


le voyoit- on, & eren Prince flit- 
1 Plus aeceſſible ? 2 Jamais Prince . 
eit - il, comme lui, pour tout | 


homme diſtingus, de quelque pays, 5 


de quelque rang, de quelque pro- 
feſſion qu'il füt, Tuffabilité de la 
vraie grandeur, & meme Tintéret 
de la curioſitè ? Le 4 


f 
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woublioit plus ce vilage 4 la fois 


noble & doux, ce regard plein de 
feu & de grace, cette phyſionomie | 
| mobile & fi prodigieuſe;, qua 

, <haque inſtant, ſuivant les ſituations, 
les perſonnes, les converſations; les 
penſces, elle changeoit chexpreſſion 

& de Nuance; cette majeſts "qui 


ne conſiſtoit ni dans la beauté des 


fbormes, ni dans une attitude Naß- 
fu grand 

Töle, ni dans un extérieur de ma- 
 gnificences-inais qui, aver le main- 


pret, ni dans Thabitude dun 


tien le Plus ſimple malgtè v un 


coſtume quel quefois neglige* juſeian 125 


icyniſme, venoit de'toute/ſoti/ame}} de 


ſon catactère, & ſans dome auſſi de 


de preſtige de-gloi 
vapeur divine, $toit rej 


ſonne; & Fenvironnolt toute e entbre, 
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- 8a er etoit- ſouvent en 
| ; Ss: 3 telle eſt - ndyicablenient | 
| -  ellleide. tous les Rois, puiſque le 
reſpeft. qu'on a pour eux, les con- 
damne toujours a  Tembarras de 
3 parler les premiers, ou a Tennui du 
ſilence. Mais ſes queſtions m etoient 
| jamais ni vuides ni oiſeuſes, & 
quand il *toit entre. dans un ſuhet , 
il donnoit au dialogue ce mou- 
vVvement & cette liberté qui font 
1 Jes reſſorts de la diſcuſſion & les 5 
| - - mmoyens de T. analyſe. Jamais il ne 
„ c6hherchoit a mettre mal à Taiſe par 
. Taſcendant du Trône; mais peut- 
etre abuſoit · il quelquefois de celui 
&; ſon eſprit, ſorte de vexation - 
qui neſt guere plus. genereuſe. Peut- 
etre ſe, plaiſoit-il trop à tendre des 


. f 


du Noi de Pruſſe. 28 * 
la mddiocrits.. II. avoit contract 4 
Tecole de V. oledire le goit & Fart 
du farcaſme ; mais. Voltaire ui 
avoit auſſi —_ cette grace & 
cette politeſſe qu'il avoit lui-m&me 
ä puiſbes dans les brillants reſtes des 
ſocictes du ſiecle de Louis XIV. 
Enfin, fi la deſtinée nen eüt pas 
fait le plus grand des Rois, il eũt 
certainement Ete par- tout un des 
hommes les plus —_— & les 
- plus aimables. 8 
peut Etre auſſi Frideric, F pour un 
ee qui, planant ſur les objets 
de ſi haut, , doit en dedaigner . 
beaucoup de details, ſe laiſſoit - il 
trop aller a jouir de toutes les 
ſottiſes & de toutes les erreurs r& 
pandues ſur le globe. Peut · etre 
verſoit· il avec trop de complaiſance 


„ a 

le ſel te hs epigrammes fur” 1s 85 
autres Cours, & ſur leurs intrigues 5 
ou ſur leuts petiteſſes. n et ets" 
plus grand 3 lui de ne pas appuyer 
fur un contraſte que ſa Perſonne 
& ſa vie faiſdient aſſez ſentir. Mais 
A avoit du moins la juſtice: de ne 
Pas soffenſer A ſon tour de ce 
qu'on diſoit ou qu on imprimoit 
fur ſon compte. ** régnoit dans 
Berlin une grande liberté de pro- „ 

pos; celle de la preſſe + alloit 
preſque juſqu'3 la licence. Jamais 

aucun Prince na eſſuye plus de 

' libelles „ & jamais il nen a puni 

aucun. V. oltaire a crit ſur Jui, 
du les plus atroces ealomnies, n 
les faits ſont faux, ou les plus viles 
mediſances, Sil a revel& les ſecrets 
de Fintimite ; 11 le n, & il les 
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a toujours mo priſces & pardot nee: 
. . avons vu, il y a deux ans, 
infame & poſthume recueil 
| cope dans les ſocidtss de Paris, 
& enfin livre 4 Timpreſſion. Le Roi. 
de Pruſſe pouvoit faire chatier les 
auteurs de cette inſolence, & il 
Ta dedaigns encore; ceſt quiil Etoit 
doux par caraQtere, & tolerant. par 
principe; ceſt qu'il ſavoit auſſi que 
la vengeance : accredite - les libelles "© 
& qu elle en fair naitre de nou- 
veaux, parce que les mechants 
redoublent leurs coups, des qu'ils 
voient qu ils ont frappe leur. — Ez 
a Fendroit ſenſible. tte 
Si on &toit tonne de trouver 
un Roi ſans cour, fans. gardes, FE 
ſans. faſte pe onnel, vivant en ſage, 155 
& ne stant réſervé du Trone 7 


"20 E loge 
que les en & la. od 5 
combien Tetonnement redoubloit en 
| voyant „avec quelle ſimplicité, avec 
N facilitè, avec quel petit 
noinbre de reſſorts, il gouvernoit. 
Dans nos Monarchies puiſſantes, les 
Adminiſtrations ſont de grandes ma- 
chines prodigieuſement . compliquees. 
Elles en impoſent de loin par un 
appareil immenſe de rouages, de le- 
viers, d inſtruments de tout genre; 
tout s agite, tout ſe preſſe, tout y 
paroit en action - mais s approche- t- 5 
on delles, on nappercoit plus que 
des efforts perdus ou contraries, du 
frottement, de la reſiſtance, enfin, 
des traces de vice ou d imperfection; 
paſſe· ton aux reſultats, quiils ſont 
5 petit & bornes ! Ce ſont, comme 
a — , ö minces filets d eau 
portes 
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portés à frais dnormes/ au haut de 
la montagne. Chez Frederic, au 
contraire, ſous lui, autour de lui, 
à peine entend-on, a peine voit- 
on quelques intermèdiaires; tout 
marche, tout S avance vers le but, 
ſans entraves, ſans confuſion, „ fans 
perte de temps, avec un mouve- 
ment ſi uniforme, fi calme, fi in- 
ſenſible, que le travail de Frederic 
donne plutdt des idees d ordre que 1 
de contention, & de ſurveillance 
que de force; tel Milton nous 
peint ces intelligences celeſtes qui 
dirigent, en ſilence, le cours des 
ſpheres.” STS) 
Et qu'on ne croie pas que cette 
| marche < ſimple. & fi facile tienne 
à des procédés plus arbitraires que 


dans d autres Monarchies ; qu on ne 
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croie pas que les expeditions y 
ſoient plus lentes, que les particu- 
liers y foient moins admis à re- 
> courir au Souverain ; chaque jour, 
chaque courrier, les affaires de 
chaque jour, de chaque courrier, 
lui ſont preſentees. I ne lui eſt 
pas adreſſé un placet, il ne lui eſt 
pas ecrit une lettre, que dans la 
journée, ou des le lendemain, il 
n'y. reponde ; & pour Sexpliquer la 
poſſibilité d'un ordre de choſes fi 
oppoſe au courant de nos idees, il 
fuffit de faire reflexion , qu où le 
temps eſt employs, le temps eſt 
reſpectè, & que quand un Roi gou- 
verne lu-meme, & par conſequent 
Etablit des regles & fait connoitre 
| ſes principes, les ſolicitations abuſi- 
ves 5] les demandes inutiles, redoutent 
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ſa n ce ou ſon caraQtete; 8 
moſent plus que bien rarement O _ 
Pocher du Tröne. 0 
Je terminerai ce que Jai a as de 
#, uno, par un trait remarquable ; , 
ci eſt qu'il paroir que cet Homme 

prodigieux fut bien plus ſon prepre 
ouvrage que celui de la nature. II 
Etoit ne avee un fante en & il Ta 
fortifice- par ſes travaux: il aimoit 
une vie voluptueuſe & rechaickild; & 
des quiil fut fur le Trone, il fe 
Fimpoſa regulicre & laborieuſe; il ne 
| pouvoit, dans ſa jeuneſſe, ſupporter 
les details militaires, & par ſyſteme, f 
il ſe fit à la fois le premier des 
Gens de guerre & le premier des 
Generaux. On a dit qu'a ſa pre- 
mieète bataille, a, la bataille de 
: * 371 s ktoit retire de ſa Per- 
1 * | 


292 E auge | 
ſonne 5 la defaite de fa cava- 
lerie, ſans attendre Fevenement du 

combat, que ſon infanterie avoit 
rétahli & gagne ſans lui. En admet- 

tant ce fait, ſoit comme mediſance , 
ſoit comme calomnie, G eſt un pro- 
dige de plus 4 admirer , que ce 
courage qu'il deploya depuis „ & 
cette force de reſſort qui le rendit 
un Heros le reſte de fa vie. Qu' il 
eſt en effet honorable pour Thuma- 
nité, que ceft une belle rivalité du 
genie avec la nature, que ces facul- 

tes dèveloppées par la puiſſance de 


la reflexion , que ce caractere que 


la meditation a peut-tre rformè ou 
aggrandi en ſilence, que cet enfan- 
tement dun. ſylteme qui a trace la 
conduite & qui a regle toute la vie! 
Alors auſſi, il n'y a ni variation, 
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ni i decadence „& homme qui Seſt 
ainſi fait ou perſectionn lui- meme: 
deſcend tout entier & toujours 1 
meme au tombeau. Ce eſt ce qui eſt 
arrive A Frederic ; il n'a ceſſe de 
regner, „ & chetre capable de regner; 
n ceſſant de vivre! 
LIe Rai de Pruſſe etoit fujet à la 
2 & pluſieurs fois elle "Taye 
mis en danger. Ce ne fut 
ee. maladie qui 0 
vie. Depuis un an ſa ſantò S affoi d 
bliſſoit viſiblement, & une hydro- 
piſie de Poitrine - commencoir à ſe 
manifeſter, il lutoit contre le mal 
avec courage; le ſurmontoit quel- 
quefois, gouvernoit toujours, & ſe 
remontroit en public par intervalle⸗ 
On dit qu au milieu de ce deperiſſe⸗ 
| ment, il lui eſt de ſe :bat- 
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bouiller, brolqutinent/ 15 deb ds 0 
rouge pour ne pas Paints? N 
1 es; ætoupes ;; noble 

8 me. gn a 


| obligs-da — ee 
du printemps, & ce ne fit Jen | 
qu on put le eroire moitellement 
atteint. Inſenſihlement ſon tat ems | 
pira, mais ſon! eſprit & ſon ame. ne 
Laſſoiblirent pas. Ne pouvant aſſiſter 
à ſes camps, il dreſſa de fa main 
les inſtructions pour les Generauxiqui = 
es commandoient, & il en dirigea 
l. 1 Sa -penſte avoit en- 
c \Finfluence de action, & ſes 
mains — denoient, fans les 
Jer: flotter, „ les Reges os: tout. 
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Hulderic penſoit fans doute comma 
Veſpaſien, qu il convenoit _ un er 


verain de mourir debout 


leva & il s habilla comme de 


me. Peu de temps avant ſa mort un 


Officier Francois, avide de Tapper · 
cevoir ſeulement & d' emporter ce 


grand ſouvenir, penttre dans les 
jardins de ſon Palais, il Savance 
 * fade, il voir, pres de Tappartement 


du Rat, ſur les marches du periſtile, 


un homme ſeul & aſſis. Cet homme 

: Etoit. vetu-en uniforme, & à demi 
recouvert d' un manteau, il toit 
coeffè d'un grand chapeau A plumet: 
une ſeule de ſes jambes Etoit bottèke, 


| Faiths: -Etoit . allongte & i} paroiſſoit 


en fouſtr, 1 careſſoit un chien & il 


1 iv 


que juſqu'a ſon: 3 jour 2 1 
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fe ranimoit aux n du ſoleil 16 
vant, Cet homme etoit Frederic, & 
ce coſtume, dont Poriginalite meme 
à quelque choſe de grand, ce ta- 
bleau, dans lequel on voit tout en- 
ſemble le Heros qui diſpute a la 
mort les reſtes d'une vie qui peut 
Etre utile encore, & le Philoſophe 
qui Capproche avec ſimplicite de fa 
fin . ſont piquants à tranſmettre 4 la 
poſterits. Juſqu'a ſon dernier jour 
auſſi, Frederic ne ceſſa de ſe livrer 
à ce qui avoit toujours fait ſes plai- 
firs & ſes delaſſements, la lecture 
& la converfation. La poſterite ne 
doit pas ignorer que les: derniers 
livres quill: ſe fit lire, furent la 
vie de Henri IV. & celle des XII. 
Céſars. La contemplation de Tit 
toire J le. ſpectacle de ce — 
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theatre, od tout ne fait que paſſer 
& Sanéantir, ſont en effet ce qui 
doit le plus :detacher de la vie, K 


"4 
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Nous touchons aux derniers inf 


tants de Frederic, & ces derniets 
inſtants reſſemblent à ſa vie entière; 
ils ſont encore remarquables. Quand 


on meurt entourè de / temoins, il 
eſt preſque toujours aiſe de mourir 
avec Tapparence du courage. 1 


ſuffit alors de quelques mots dits 
avec effort, & peut · Etre prepares 


par des ſentiments: factices; ainſi 


mourut Louis XIV., ainſi 3 


ordinairement tous les Princes; oeſt 
5 pour eux la dernière ſcene. d'un 


grand role , & 1a vanité prefide à 
leur mort; comme elle gouverna 


leur vie; mais il y a Peur-etre un 
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plus grand nung & une dignité 4 

plus vraie a; ſe mettre ſeul en 
preſence avec la mort, & a Eécar- 
ter tous ces faux appuis, dont 
Fee e Tuſage » la bienſeance, 
les prejuges, & juſqu aux petits & 
fugitifs ſentiments de la ſociete , 
aſſiégent les mourants. La nature 
_ auroit-elle excepte Thomme de cette 
loi generale, qu'elle ſemble avoir 
impoſce a tous les etres, de recher- 
cher les lieux les plus ſombres & 
les plus deſerts, quand ils ſentent 
les approches de la N Enfin, 

ſoit que Tame ait à ſe fortifier 
contre la terreur 0 néant; ſoit 
quelle ait à FElancer par Topinion 
de Timmortalite, au ſein dun Dieu 
conſolateur; ſoit que le cœur ait 
beſoin de courage pour briſer des 
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liens n ; ſoit qu il: veuille 


Sabymer . dans une ſeule penſce, & | 
conſacrer a un ſeul objet ſon ders. 
nier ſoufle; ſoit qu on craigne de 


donner 4 Gi amis le ſpectacle de 


a nature degradde , & qu on - pr6: 


fere de laiſſer dans leur ſouvenir,; 
une image qui les attache, plutôt 
qu un tableau: qui les repauſſe, c eſſ 
encore dans le recueillement, Ceſſ 
toujours dans: la ſolitude 3 de- 


vroit preferer- de m Telle 


4 . 


 Etoitz ſans: doute, Fopinicon 8 a Fre 


derie, car dans: ſes derniers mo- 


ments, il youlot reſter abandonns 


4 lui-mẽme. Un valet de chambre 


& un des bouſſards attaches. a ſa 
Perſonne, voila” ce qui lui tient 


lieu de tout cet appareil qui en- 
vironne la couche funëbre des Rais. 
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Pluſieurs fois il perd la parole & 
la connoiſſance, & quand il les 
recouvre, il ne demande, il nap- 


pelle perſonne. A minuit, il tombe 


—— 
. 


dans une angoiſſe douloureuſe, on 


: lui releve la téte avec des couſſins: 2 


Cela va bien, dit Frederic, * 4 mon- 
zagne Cs gaſſee. Ce que la mort 


doit avoir de terrible; ce dernier 
combat de la vie avec le mal qui 
va Tanéantir, 3 Etoit ſans doute fini, j 


PFepanchement: ſe conſommoit; 358 = 


retombe dans Taſſoupiſſement; 


| fin, le 17 d Aout 1586, 4 trois 


heures du matin, Sarrfterent out- d- 
coup, ſuivant les expreſſions du 
Medecin qui le ſoignoit, & qui a 


fait imprimer la relation de ſa ma- 
ladie, les reſſores ui animoient ce 
genie extraordinaire, Frederic ceſſa 
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| de vivre, & Terernit |  cotmengs, 
Pau- ſon Nom. t e 4 ad: 
Ceſt cette carriere gloricnle ſous 
tant- de rapports , Ceſt- ce regne 
dun demi - ſiècle, ceſt' ce regne, a 
; exemple preſqu inoui dans les an- 
nalles du monde, ſans enfance, 
ſans Jeuneſſe , fans decadence „en- 
fin, mir, eclatant & vigoureux | 
x juſqu' a la fin, que Thiſtoire aura | 
la ſublime täche de decrire à la 
poſterits. La mienne a été moins 
difficile. Je nai fait que ſuſpendre au 


mauſolte de ce grand Homme, les 


images de ſes exploits; & les titres 
de. ſon immortalite. Pai apporté en 
tribut à cette cendre illuſtre, les 
hommages de tout ce qui ſait ſentir 
& admirer, Je lui ai apporte. parti- 
culicrement ceux de tous les Guer- 
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riers 2 ee qui ont perdu 
en lui leur .mattre & leur modeèle, | 
Maintenant analyſez cette vie, 
6 vous, que la louange importune, 
& qui ne pouvez ſupporter le 
poids de Tadmiration 1 O vous, 
qui cherchez a tout attenuer & A 
tout obſcurcir, qui appellez cela 
aimer la veérité, & ſe degager de 
Taveuglement de Tenthouſiaſme, & 
qui navez, dans le fond, que le 
but criminel de degrader la gloire! 
O vous encore, qui croirez obli- 
ger les Rois „ en rabaiſſant un 
Prince qui honora le Trone, & 
qui, pour Linjure que vous leur 
faites, par une ſemblable opinion, 
ne meriteriez - deux qu indignation 
& mepris, analyſez cette vie, ta- 
chez de ſurprendre dans la jeuneſſe 
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| de Frederic, quelques derdglements, 
dans ſon adminiſtration, quelques 
fautes, dans ſon e „quelques 
taches ! Oppoſez a de grands r& 
ſultats, quelques exceptions, à une 
conduite habituellement forte, no- 
ble & raiſonnbe, quelques incon- 
ſequences ou quelques contraſtes! 
Tout cela ne ſera que le tribut 
inevitable de Pheroiſme a Thumanité. 
Eh ! ny a-t-il. pas des liens invi- 
fibles par leſquels des defauts -& 
des petiteſſes meme entrent quel- 
quefois dans la compoſition des 
meilleurs eſprits & des plus grands 
caracteres 2 Neſt- ce pas ainſi peut- 
etre qu il exiſte des contradictions 
& des diſſonances néceſſaires dans 
les plus reguliers & les plus har- 
3 moniques ouyrages de la nature ? 
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Ceſt a babes e Ceſt a Teffer 


total qu il faut Sattacher, Les details * 


ſe perdent dans les maſſes, & ce 
_ weſt ,quen grand qu'il faut juger 
les grapes: hommes Que font au- 
5 jourd hui à la renommée de Ceſar, 
les anecdotes de Suetone. ? Ah! 
ce qu'il faut dire à tous les Sou- 
verains, c eſt que le plus haut 
degré de gloire n ercuſe ni les 
vices ni les fautes, mais que de 
grandes qualites les couvrent, que 
de belles actions les compenſent, 
&& qu'une ſeule choſe fait hair ou | 
mepriſer la\,memoire des Rois, Ceſt 
quand ils ont des vices; & -qu'tls 
font des fautes „ fans: mene en 
n ne Ne en 77 mage. 
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